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In God(e) we trust!

Apre`s quinze anne´es de dur et long labeur, Chronozones 
me´riterait lÕe´rection dÕun monument de´die´ aux organes 
ge´niteurs de la re´daction ainsi quÕa` ses membres virils et 
a` ses parties femelles. Mais les bourses sont vides! Dure 
re´alite´ de la Crise qui a pe´ne´tre´ les finances du bulletin: 
actions CZ en chute libre, conge´s pour burnout de nos 
agents ou encore tentatives de suicide manque´es de cer-
tains de nos traders...

Cela dit, nÕaccusons pas la crise financie`re de tous les mal-
heurs actuels de Chronozones! A lÕaˆge de quinze ans, cÕest 
en effet une autre crise qui vient sÕy ajouter: une anne´e 
avant la majorite´ sexuelle, lÕesprit encore adolescent du 
bulletin sÕest vu fortement perverti par les effluves de la 
puberte´. 

A ces drames satyriques sÕest tragiquement ajoute´e en 
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bles temps de Crise, la re´daction vous propose donc du 
sexe en guise de Prozac, en plus de sujets plus Çtradition-
nelsÈ qui e´vitent brillamment masturbation intellectuelle 
et sodomie de drosophiles! 

Bref, tout est parti en vrille... A dans neuf mois pour les 
conge´s maternite´!
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materiaarchéologie classique 

INTRODUCTION

Le de´ce`s dÕun enfant est une perte 
douloureuse. CÕest pourquoi durant 
toute lÕAntiquite´, un soin particulier a e´te´ 
apporte´ a` sa se´pulture. Dans le monde 
gre´co-romain, les nourrissons sont parfois 
enterre´s a` lÕinte´rieur ou le long des murs 
de la maison, pour les garder au plus pre`s 
de la famille. Plus aˆge´s, ils sont souvent 
regroupe´s dans une partie de la ne´cropole 
et enterre´s dans des amphores, des jarres 
ou dÕautres re´cipients selon un proce´de´ 
appele´ enchytrisme. Les petits enfants 
dont les dents nÕont pas encore pousse´ sont 
toujours inhume´s, sans doute de peur que 
le feu de la cre´mation ne laisse plus aucune 
trace de leur corps1.
LÕenfant est donc choye´ meˆme dans la 
mort et de nombreux accessoires ont e´te´ 
de´couverts a` lÕinte´rieur des se´pultures 
qui, place´s pre`s du de´funt, prennent une 
dimension symbolique quÕils nÕont pas 
dans le monde des vivants. Ainsi, en Gre`ce 
classique, on retrouve beaucoup de jeux 
qui nous renseignent tout autant sur 
lÕactivite´ des enfants que sur les rites et la 
conception meˆme de lÕenfance. 

DES JOUJOUX PROTECTEURS

Plus lÕenfant est jeune, plus sa fragilite´ 
lÕexpose a` de nombreux dangers et 
plus lÕenvie de le prote´ger est grande. 
Les amulettes en lien avec les enfants 
abondaient alors, que ce soit dans le 
monde des vivants ou dans la mort. Les 
nourrissons recevaient probablement 
leurs premie`res amulettes lors de la feˆte 
des Amphidromies, ce´le´bre´e cinq a` sept 
jours apre`s la naissance2. Elles pouvaient 

eˆtre de mate´riaux divers (os, me´tal, dent 
dÕanimal, etc.) et e´taient fixe´es sur une 
cordelette afin que les enfants puissent les 
porter en bandoulie`re (fig. 2)3. Souvent en 
mate´riaux pe´rissables, elles ne laissent que 
peu de traces arche´ologiques. Abde`re, une 
cite´ grecque de Thrace, est une des rares 
exceptions. Ce site nous a en effet livre´ 
le tumulus dÕune fillette aˆge´e dÕa` peine 
trois ans, datant du IVe sie`cle av. J.-C. et 
contenant de nombreux objets en os qui 
mesurent entre un et deux centime`tres. 
Selon I.-D. Papaikonomou4, il sÕagit 
dÕamulettes et non de pions de jeu, pour 
plusieurs raisons: dÕune part, ils sont munis 
de trous permettant dÕeˆtre enfile´s sur un 
collier et dÕautre part deux dÕentre eux 
repre´sentent une tortue et une grenouille 
qui sont des animaux de morphologie 
ambigue¨ issus des milieux humides, et de 
ce fait associe´s a` Arte´mis, patronne de la 

Mon doudou dans l’au-delà

Caterina Martini Les sépultures antiques nous livrent de nombreux objets intacts, formant 
parfois des ensembles étonnants. Accompagnant le défunt dans la mort, 
ils ont une dimension qui dépasse le simple domaine utilitaire. Quel genre 
d’objets trouve-t-on dans des sépultures d’enfants en Grèce classique et 
quelle signification revêtaient-ils?

Fig. 2 Sculpture d’un jeune enfant en calcaire. 
Grèce, 425-400 av. J.-C., Musée du Louvre, Paris, 
hauteur: 46 cm. Dasen 2003, pl. II, fig. 5. 

Fig. 1 Hochet en forme de cochon en terre cuite. 
Chypre, IVe siècle av. J.-C., Zurich, Leo Mildenberg 
Collection. Oakley 2004, cat. 68, p. 169. 

1 Baills-Talbi et Dasen 2008, p. 587. 

2 Golden 1990, p. 23. 

3 De nombreuses autres attestations se retrouvent 
sur les choe´s (encadre´).  

4 Papaikonomou 2006, pp. 245-246. 
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croissance et des rites de passages des 
enfants. 
Les amulettes ne sont cependant pas les 
seuls objets en Gre`ce a` e´loigner les mauvais 
esprits. Dans de nombreuses tombes, on 
a place´ a` coˆte´ des nourrissons les tout 
premiers jouets quÕon leur avait offerts: 
des hochets. Souvent en terre cuite, 
parfois en me´tal, ils pouvaient prendre des 
formes diverses (fig. 1). DÕautres jouets sÕy 
ajoutaient, comme des clochettes ou des 
sifflets. Tous ces objets ont comme point 
commun de faire du bruit quand on les 
agite et si ce raffut avait pour but dÕamuser 
les enfants, il avait aussi pour fonction de 
les prote´ger en repoussant le mauvais oeil5.

PAS SANS MON COMPAGNON!

DÕautres objets peuvent avoir des vertus 
protectrices, comme les terres cuites qui, a` 
lÕinstar de nos peluches modernes, prennent 
des formes animales (fig. 5). Coqs, be´liers 
ou che`vres, chiens, ainsi que chevaux et 
cochons coˆtoient souvent le corps du petit 
de´funt. Des repre´sentations, notamment 
sur certaines ste`les, figurent les enfants 
accompagne´s de chiens ou tenant des 
oiseaux dans leurs mains (fig. 7 et 10), les 
de´signant ainsi comme leurs compagnons 
privile´gie´s. I.-D. Papaikonomou6 explique 
ce lien particulier par le fait que lÕenfant, 
encore de´pourvu des qualite´s de citoyen, 
e´tait conside´re´ comme infe´rieur a` lÕadulte 
et assimile´ aux animaux. Les propos des 
biologistes antiques confirment ce pre´juge´: 

les petits enfants, encore non e´duque´s, ont 
une nature proche de lÕanimal7.
Place´ dans la tombe ou sur la ste`le 
fune´raire, un animal comme le chien a 
certainement la meˆme fonction de gardien 
que du vivant de lÕenfant. Les figurines en 
terre cuite pourraient fonctionner comme 
substituts de leurs compagnons8, meˆme si 
lÕhypothe`se dÕun jouet dont lÕenfant aimait 
se servir nÕest pas a` e´carter. Le monde de 
lÕenfance est en effet truffe´ de jeux que 
lÕon peut retrouver dans les tombes. Parmi 
ces objets, on re´pertorie des yoyos, dont 
de rares repre´sentations sont parvenues 
jusquÕa` nous (fig. 4) ainsi que dÕautres jeux 

du meˆme type comme le sabot (fig. 3) ou 
la toupie9. On trouve aussi des osselets ou 
plus fre´quemment des noix qui e´taient 
utilise´es comme des billes et qui avaient 
lÕavantage dÕeˆtre multifonctionnelles. En 
sÕamusant, les enfants en gagnaient ou en 
perdaient et les plus doue´s se constituaient 
un ve´ritable petit pactole, ce qui leur 

Fig. 4 Médaillon de coupe à figures rouges 
représentant un enfant jouant au yoyo. Attique, 
vers 440 av. J.-C., Musées Royaux d’Art et 
d’Histoire, Bruxelles. Les Dossiers d’archéologie 
168, février 1992, p. 17.  

Fig. 5 Figurines zoomorphes en terre cuite 
provenant d’une tombe d’enfant (Apulie, IVe 
siècle av. J.-C., The Newark Art Museum, Eugene 
Schaefer Collection) et modèle de chariot en fer 
(Grèce, Ve ou IVe siècle av. J.-C.). Oakley 2004,  
cat. 118, p. 176 et fig. 21 p. 182. 

LES CHOÉS ET LA FÊTE DES ANTHESTÉRIES

Les choés –chous au singulier– sont de petites cruches à vin (fig. ci-contre et fig. 6) produites entre la fin du Ve 
siècle et le début du IVe siècle av. J.-C. (Oakley 2004, p. 177). Les exemplaires de grande taille étaient utilisés 
par les adultes lors de la fête des Anthestéries qui se déroulait au printemps en l’honneur de Dionysos. Parmi 
les évènements de cette fête, il y avait un concours de boisson. Le but des convives était de vider leur cruche 
plus vite que les autres. Les exemplaires miniatures (entre six et neuf centimètres) devaient quant à eux être 
offerts aux enfants de trois ans, surtout aux garçonnets, afin qu’ils puissent imiter l’activité des adultes. Pour 
ces futurs citoyens athéniens, cette fête était non seulement l’occasion de consommer pour la première fois 
du vin, mais il s’agissait aussi d’un rite d’agrégation (Dasen 2005, p. 62). 

Fig. ci-contre: Chous attique à figures rouges représentant un enfant éloignant une souris de sa grappe de raisin. 
Grèce, vers 400 av. J.-C.; Musée du Louvre, Paris. AA.VV. 1991, fig. 52, p. 71. 

Fig. 3 Médaillon de coupe à fond blanc représentant 
une joueuse de sabot; Grèce, Ve siècle av J.-C., 
Musées Royaux d’Art et d’Histoire, Bruxelles. AA. VV. 
1991, fig. 69, p. 79. 

5 AA.VV. 1991, pp. 50-53. 

6 Papaikonomou 2006, p. 241. 

7 Dasen 2008, p. 51. 

8 Papaikonomou 2006, p. 246.

9 AA.VV. 1991, p. 77. 
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servait  dÕinitiation au comptage. 
Cependant, ces objets restent des 
de´couvertes ponctuelles dans le domaine 
fune´raire et ne constituent pas une norme, 
contrairement aux figurines en terre cuite 
ou aux hochets.

DÕANTIQUES PETITES VOITURES

Une fois que les enfants atteignent lÕaˆge 
de six ans, Platon (Leg. 7.793d-794a) 
nous indique que les filles et les garc¸ons 
sont e´duque´s se´pare´ment. Aux jeux 
pre´ce´dents, pratique´s par tous les enfants 
sans distinction, viennent ainsi sÕajouter 
de nouveaux objets qui diffe´rencient les 
sexes et qui permettent aux enfants de se 
projeter dans le monde des adultes. 
Parmi ceux-ci, le chariot est a` lÕhonneur. 
Souvent en bois, on le trouve rarement 
en fouille, sauf sÕil sÕagit de petits mode`les 
en me´tal (fig. 5). LÕiconographie nous en 
a cependant livre´ sous toutes ses formes, 
notamment sur les choe´s (encadre´), 
qui figurent des sce`nes pleines de vie 
permettant de voir comment il e´tait 
manie´ (fig. 6). Miniaturise´, le chariot peut 
eˆtre utilise´ comme les petites voitures 
modernes, soit fixe´ par les bons soins 
de son possesseur a` de petits animaux, 
comme une souris10. Il sÕagit cependant le 
plus souvent de chariots re´duits a` une taille 
dÕenfant, attele´s a` des chevaux, des poneys, 
des chiens ou des che`vres. Parfois, ce ne 
sont pas des animaux qui tirent les chariots, 
mais des garc¸onnets qui prome`nent des 
enfants plus jeunes quÕeux (fig. 8). Et si 
ce type de jouet est employe´ par les deux 
sexes sur les repre´sentations profanes, le 
domaine fune´raire nous le montre comme 
exclusivement masculin, que ce soit a` la 
vue de tous (fig. 7) ou dans la tombe (fig. 9), 

ce qui porte I.-D. Papaikonomou11  a` en faire 
lÕattribut des petits garc¸ons. 

LES POUPE´ES CÕEST RIEN QUE POUR LES FILLES! 

Dans les tombes de fillettes, ce sont 
des sortes de poupe´es en terre cuite qui 
accompagnent la de´funte (fig. 10). On 
est facilement tente´ dÕassocier ces petits 
mode`les anthropomorphes aux diˆnettes 
que lÕon a pu de´couvrir dans divers 
contextes. Cependant, plusieurs proble`mes 
font surface quand on essaie dÕidentifier 
ces objets comme des jouets profanes. 
Avant tout, aucune cruche ne repre´sente 
une jeune fille en train de jouer avec ce 
genre dÕobjet et aucun texte qui nous soit 
parvenu ne mentionne cette activite´. De 
plus, aucune de ces Çpoupe´esÈ ne pre´sente 
de de´faut: pas dÕusure, de trace de gravure 
ou de re´paration ni de couleur12. Qui nÕa 
jamais vu de fillette remaquiller ou couper 
les cheveux de sa Barbie©? Sans oublier 
quÕelles sont re´alise´es en terre cuite, un 
mate´riau certes peu couˆteux, mais fragile. 
Il sÕagit donc de trouver une autre 
symbolique a` ces poupe´es. Selon V. 
Dasen13, il faudrait plutoˆt y voir un double 
de leur de´tentrice. Les poupe´es, en effet, 
sont souvent associe´es a` des fillettes 
de´ce´de´es avant dÕatteindre lÕaˆge adulte. Si 
de plus on se penche sur les contextes de 
fouille, on remarque que ces objets ont 
aussi e´te´ trouve´s en grande quantite´ dans 

Fig. 8 Chous attique à figures rouges représentant 
un jeune homme tirant un enfant sur son 
chariot. Attique, IVe siècle av. J.-C. Les Dossiers 
d’Archéologie 168, février 1992, p. 17.  

Fig. 7 Stèle funéraire d’un jeune homme avec 
chien, oiseau et chariot. Pirée, Musée du Pirée. 
Clairmont, Ch. W., Classical Attic Tombstones, 
Kilchberg, Akanthus, 1993, pl. 0.846.

Fig. 6 Chous attique représentant un petit garçon 
avec son «dada». Grèce, vers 410 av. J.-C., Musée 
du Louvre, Paris.  AA.VV. 1991, fig. 62, p. 74. 

10 Ibid., p. 74. 

11 Papaikonomou 2006, p. 242.

12 Dasen 2005, p. 67. 

13 Ibid., p. 69. 
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les sanctuaires, alors quÕils nÕapparaissent 
que de fac¸on exceptionnelle dans lÕhabitat. 
Ces poupe´es sont donc a` mettre en 
relation avec le domaine religieux et se 
rapportaient certainement au mariage 
ainsi quÕa` la fe´condite´. Elles instruisaient 
les jeunes filles a` leurs roˆles dÕe´pouse et de 
me`re et ces dernie`res, une fois fiance´es, 
offraient ces figurines a` la divinite´ pour 
symboliser leur passage de lÕe´tat de 
jeune fille a` celui dÕe´pouse. Les jeunes 
filles mortes avant dÕavoir pu se marier 
nÕavaient cependant pas pu effectuer 
ce rite de passage. Les objets place´s dans 
la tombe avaient donc pour but de leur 
donner la possibilite´ dÕeffectuer cette e´tape 
importante, meˆme dans la mort. Ainsi, ces 
poupe´es se retrouvaient parfois associe´es a` 
dÕautres accessoires qui amenaient la jeune 
fille a` son roˆle de femme (des diˆnettes, 
des vases typique du mariage tels que les 
louthrophores, des miroirs, etc.). 

CONCLUSION

En Gre`ce ancienne, chaque jouet place´ dans 
une se´pulture reveˆtait une signification 
particulie`re. Ces accessoires ne refle`tent 
donc pas une volonte´ de permettre a` 
lÕenfant de continuer a` jouer meˆme 
dans la mort. Il sÕagit plutoˆt dÕun acte 
intentionnel charge´ de symbolique, dÕun 
assemblage de signes qui de´passe la simple 
valeur utilitaire. Les nouveau-ne´s sont 
accompagne´s de hochets qui visent, comme 
dans le monde des vivants, a` les prote´ger. 
Puis, quand le nourrisson devient enfant, 
les objets mis dans sa tombe acquie`rent 
une dimension sociale plus complexe qui 
nÕa pu eˆtre quÕeffleure´e: ils permettent 
aux de´funts partis trop toˆt de se re´aliser, 
meˆme dans la mort. Ainsi, les jeunes filles 
nÕe´taient conside´re´es comme accomplies 
que lorsquÕelles e´taient devenues me`res et 
les garc¸ons seulement quand ils devenaient 
citoyens. 
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INTRODUCTION

He´rodote (Histoires, IV, 44) mentionne 
un voyageur nomme´ Skylax de Karyanda, 
qui aurait explore´ lÕInde sur ordre de Darius Ier. 
Il aurait suivi le cours de lÕIndus jusquÕa` 
la mer et de la`, aurait longe´ les coˆtes, 
contournant lÕArabie jusquÕa` la mer Rouge 
et lÕE´gypte (fig. 1). DÕautres te´moignages 
et fragments sur Skylax ont e´te´ recueillis 
par Felix Jacoby1. Ils semblent indiquer 
que Skylax a laisse´ un livre racontant ce 
voyage. He´rodote ne parle pas de ce texte, 
mais des fragments nous en sont parvenus 
par le biais de divers auteurs plus tardifs 
(encadre´ 1).
Ces documents posent divers proble`mes 
relatifs a` la personne et a` lÕoeuvre de Skylax: 
combien a-t-il eu dÕhomonymes? Combien 
de livres a-t-il e´crits, et dans quels genres? 
Quelle route a-t-il suivie dans son voyage?2 
La rarete´ de nos sources de´fend dÕapporter 

une re´ponse de´taille´e a` ces questions. On 
peut, au mieux, prendre comme point 
de de´part lÕopinion commune3: Skylax 
de Karyanda a explore´ lÕInde pour Darius 
a` une date comprise entre 519 et 512 av. 
J.-C. Il a e´crit au moins deux textes: lÕun 
ge´ographique, auquel ressortissent les 
fragments sur lÕInde, lÕautre historique, 
sur He´raclide de Mylassa, un he´ros de 
lÕinsurrection carienne de 480 contre les 
Perses. Il doit donc eˆtre mort apre`s cette 
date.
On ne peut rien savoir de plus sur sa vie et 
son activite´. Pourtant, ces questions ont fait 
couler beaucoup dÕencre, alors quÕon laissait 
de coˆte´ un autre aspect de la proble´matique: 
celui de la valeur litte´raire de Skylax et du 
roˆle quÕil a joue´ dans le de´veloppement de 
la litte´rature grecque, en particulier dans la 
naissance du fantastique. On a su montrer 
dans quelle mesure il pre´pare le terrain a` 
lÕenqueˆte dÕHe´rodote4 et a` la tradition 
ethnographique ionienne5; mais la place 
tenue par les e´le´ments fantastiques dans sa 
description de lÕInde a rarement fait lÕobjet 
dÕune e´tude particulie`re. CÕest cet aspect 
que jÕaborderai ici, en proce´dant a` un 
nouvel examen de the´ories avance´es quant 
a` lÕorigine du motif des eˆtres fantastiques 

dont Skylax peuple lÕInde.

LES INDIKA DE SKYLAX

On ne sait pas si Skylax avait consacre´ a` 
lÕInde un livre se´pare´, ou si les fragments qui 
en parlent proviennent dÕune description 
ge´ne´rale du monde connu. Mais il suffit 
de savoir quÕau moins une partie de son 
oeuvre traitait de la ge´ographie et de 
lÕethnographie indiennes: le fragment 
dÕAristote parle du re´gime politique des 

Skylax et les peuples fantastiques de l’Inde

Antoine Viredaz Skylax de Karyanda passe pour le premier auteur grec à avoir laissé une 
description de l’Inde. Si son rôle d’historiographe et d’ethnographe précurseur 
des oeuvres d’Hécatée et d’Hérodote est reconnu, le statut des éléments 
fantastiques de son récit reste à étudier.

1 Jacoby 1958, n° 709.

2 Sur les diffe´rents Skylax, cf. Gisinger 1929. Sur 
la route suivie, cf. Panchenko 1998, 2002 et 2003. 
Sur lÕactivite´ litte´raire de Skylax, cf. Bengtson 1955, 
Gonza´lez Ponce 1997 et Schepens 1998. Il ne faut 
pas le confondre avec lÕauteur du Pe´riple de Skylax, 
un texte du IVe sie`cle av. J.-C. qui lui est faussement 
attribue´ (Peretti 1983). Ce texte est e´dite´ et 
commente´ par Allain 1983 et Peretti 1979.

3 Re´sume´e dans Ga¨rtner 2001 et Panchenko 1998, 
pp. 212-213.

4 Bengtson 1955 et Schepens 1998.

5 Karttunen 1989, p.  68.

Fig. 1 En traitillés, une approximation de la route 
suivie par Skylax. Infographie A. Viredaz.
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Indiens; celui dÕAthe´ne´e concerne leur 
environnement naturel. Enfin, Philostratos 
et Tzetzes critiquent les descriptions dÕeˆtres 
hybrides faites par Skylax.
Wilhelm Reese6 sÕest inte´resse´ de pre`s a` 
ces deux derniers fragments, cherchant a` 
de´terminer quels rapports il y avait entre 
les cre´atures qui y sont mentionne´es 
et des repre´sentations appartenant a` 
la poe´sie grecque archai¨que. Il ressort 
de son e´tude que les eˆtres fabuleux 

de Skylax peuvent eˆtre range´s dans 
deux cate´gories: pour les uns, on peut 
retrouver un motif paralle`le dans la 
poe´sie grecque archai¨que; les autres 
y sont inconnus, mais posse`dent une 
contrepartie dans les textes mythiques 
indiens.
A` la premie`re cate´gorie appartiennent 
les Monophthalmoi (chez Tzetzes), les 
Skiapodes (chez Tzetzes et Philostratos) 
et les Makrokephaloi (chez Philostratos). 
Le premier de ces peuples doit, pour 
un lecteur grec du VIe sie`cle av. J.-C., 
e´voquer imme´diatement les Cyclopes de 
lÕOdysse´e (fig. 2). Le deuxie`me peut eˆtre 
rapproche´ des Steganopodes attribue´s a` 
Alcman par Strabon (Ge´ographie, VII, 3, 
6). Quant aux Makrokephaloi, on trouve, 
e´galement chez Strabon (Ibid. I, 2, 35), 
leur attribution a` He´siode. On range les 
Oˆtoliknoi et les Henotiktontes (chez 
Tzetzes) dans la seconde cate´gorie, celle 
des eˆtres posse´dant une contrepartie 
seulement dans la litte´rature indienne: 
aucun auteur grec ante´rieur a` Skylax ne 
semble en avoir parle´7.

UNE TRANSPOSITION GE´OGRAPHIQUE...

Comment expliquer cette situation? 
Selon Reese, Skylax aurait appris des 
Indiens Ñqui eux-meˆmes y croyaient 
peut-eˆtreÑ lÕexistence de tels peuples 
fabuleux. Identifiant alors certains 

6 Reese 1914, pp. 48-52.

7 Sur la signification de ces noms, cf. encadre´ 2. 
Reese 1914, p. 50 recense les paralle`les dans la 
litte´rature indienne.

1. QUELQUES FRAGMENTS DE SKYLAX

Traduction de quelques extraits de F. Jacoby (1958, n°709).

F 3
Athénée, Les Deipnosophistes, II, 82
«L’artichaut: (...) Hécatée de Milet a voyagé en Asie, et il rapporte que l’artichaut pousse au bord de l’Indus. Skylax aussi, ou Polémon, écrit: «La 
terre y est humidifiée par des sources et des cours d’eau. Dans les montagnes poussent l’artichaut et toutes sortes de plantes».

F 5
Aristote, Politique, 1332b
«(...) Il n’en va pas du tout ici comme dans ce que rapporte Skylax, selon qui «chez les Indiens, les rois sont beaucoup plus forts que leurs sujets» (...).»

F 7a
Philostratos, Vie d’Apollonius de Tyane, III, 47
«(...) Quant aux Skiapodes, aux Makrokephaloi et à tous les peuples dont parle Skylax, ils n’existent nulle part sur la terre, et sûrement pas en 
Inde».

F 7b
Tzetzes, Chiliades, VII, 629-641
«Il reste quelques traces d’un livre sur l’Inde de Skylax de Karyanda. Il y aurait là-bas des hommes qu’il appelle Skiapodes et Ôtoliknoi. Les Skiapodes 
ont des pieds énormes, et à midi, ils se couchent à terre et les lèvent pour se faire de l’ombre. Les Ôtoliknoi ont de grandes oreilles, dans lesquelles 
ils s’enroulent comme dans des couvertures. Skylax écrit cela, parmi mille autres récits sur les Monophthalmoi, les Henotiktontes et quantité 
d’autres monstres et prodiges. Il prétend que c’est la vérité et non des mensonges. Mais je pense que c’est un mensonge, inventé pour n’avoir 
jamais vu l’Inde (...)».

Fig. 2 Le cyclope Polyphème. Détail d’une peinture 
de Johann Heinrich Wilhelm Tischbein (1751-1829), 
Landesmuseum d’Oldenburg.



10 materialatin

dÕentre eux a` des eˆtres de la litte´rature 
grecque, il se serait permis de transposer 
en Inde dÕautres entite´s de lÕimaginaire 
grec. Son originalite´ se limiterait a` leur 
localisation ge´ographique: alors que 
la litte´rature archai¨que les situait en 
divers lieux du monde (ge´ne´ralement 
dans les confins), il les aurait tous 
concentre´s en Inde. Klaus Karttunen8 
a montre´ les limites de cette lecture. 
Selon lui, tous les peuples fantastiques 
de Skylax correspondent a` des figures 
de la mythologie indienne (fig. 4); 
seulement, lorsquÕil donne a` certaines 
les noms dÕeˆtres appartenant a` lÕunivers 
fabuleux de la litte´rature grecque, cÕest 
un cas dÕinterpretatio graeca9.

... OU LITTE´RAIRE?

On doit aller plus loin que cette simple 
reconstitution des sources de Skylax: a` 
vrai dire, il importe peu quÕil ait transpose´ 
des figures mythiques grecques en Inde, 
ou quÕil les ait toutes rec¸ues des Indiens. 
Ce qui compte, cÕest que pour un lecteur 
grec, ces figures devaient de toute fac¸on 
e´voquer des eˆtres fabuleux de la litte´rature 
grecque. La transposition quÕope`re Skylax 

ne concerne donc pas tant la localisation 
ge´ographique de ces eˆtres que leur 
inte´gration dans un genre litte´raire. DÕun 
the`me de la litte´rature e´pique, il fait un 
the`me de la litte´rature ge´ographique et 
partant, un sujet dÕe´tude scientifique.
Ces peuples fabuleux passent donc dÕune 
litte´rature ou` ils e´taient repre´sente´s comme 
des eˆtres nÕexistant quÕen imagination, a` 
une litte´rature ou` ils sont de´crits comme 
appartenant au meˆme monde que le lecteur 
Ñau monde re´el. Reinhold Bichler10 montre 
bien que, notamment dans lÕOdysse´e, les 
passages de´crivant les stations dÕUlysse 
chez des peuples fabuleux (Lotophages, 
Cyclopes, etc.) sont introduits par lÕe´pisode 
de la tempeˆte, un artifice narratif servant a` 
se´parer clairement ces contre´es fabuleuses 
du monde re´el, alors que dans la litte´rature 
ethnographique (comme chez He´rodote, 
mais aussi Skylax), la frontie`re entre le 
monde re´el et le monde imaginaire des 
confins est soigneusement gomme´e.

CONCLUSION

LÕInde commence ainsi avec Skylax a` 
eˆtre conc¸ue comme un espace ou` les 
eˆtres fabuleux deviennent re´els Ñet par 
la`-meˆme fantastiques: selon Michael 
Scheffel11, la coexistence de deux 
syste`mes incompatibles de re´alite´ au 
sein dÕune oeuvre litte´raire constitue 
la caracte´ristique principale du genre 
fantastique. En lÕoccurrence, ces deux 
syste`mes sont, dÕune part, la re´alite´ du 
monde connu des lecteurs de Skylax, dont 
les cre´atures hybrides sont exclues, de 
lÕautre, le monde imaginaire auquel elles 
appartiennent en propre. Le fantastique 
naiˆt de la localisation par Skylax de ce 

Fig. 3 Skiapode, illustration d’un livre du XVe 

siècle.  Wittkower, R., L’Orient fabuleux, Paris, 
Thames & Hudson, 1991, p. 54.

2. LE BESTIAIRE DE SKYLAX

Les noms donnés par Skylax aux habitants de l’Inde, difficiles à traduire, décrivent leurs particularités 
physiques. Voici leur signification.

Henotiktontes: peuple dont les femmes n’ont qu’un enfant dans leur vie.

Makrokephaloi: hommes à la tête démesurément allongée.

Monophthalmoi: hommes à un seul oeil.

Ôtoliknoi: hommes aux oreilles si démesurées qu’ils les utilisent comme couvertures (fig. ci-contre).

Skiapodes: hommes munis d’un seul pied énorme, avec lequel ils se font de l’ombre.

Fig. ci-contre: Ôtoliknoi, tympan de la basilique de Vézelay, XIIe siècle. Wittkower 1991, p. 21.

8 Karttunen 1989, pp. 132-133.

9 On appelle ainsi une pratique grecque consistant a` 
traduire les repre´sentations dÕune culture e´trange`re 
par les noms de repre´sentations analogues 
appartenant a` la culture grecque; par exemple, 
lorsque He´rodote, Histoires, IV, 59, identifie les 
principaux dieux des Scythes a` Hestia et Zeus.

10 Baumbach et Ho¨mke 2006, pp. 239 et 255.

11 Baumbach et Ho¨mke 2006, passim.
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monde imaginaire dans un lieu de´termine´ 
du monde re´el: lÕInde. La litte´rature 
archai¨que faisait de´ja` des confins un espace 
habite´ par des cre´atures fabuleuses. La 
nouveaute´ consiste a` localiser ces espaces 
dans un pays, certes lointain et myste´rieux 
pour les Grecs, mais ne´anmoins connu et 
situable dans une description ge´ographique 
et scientifique du monde.
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3. LEXIQUE DES AUTEURS ANTIQUES MENTIONNÉS

•Aristote de Stagire (IVe siècle av. J.-C.): philosophe athénien, il fut l’élève de Platon et le maître d’Alexandre le Grand.

•Athénée de Naucratis (II-IIIe siècle ap. J.-C.): auteur des Deipnosophistes (Banquet des Savants), un ouvrage d’érudition grâce auquel on a 
conservé de nombreux fragments d’oeuvres perdues.

•Hécatée de Milet (VI-Ve siècle av. J.-C.): prosateur ionien, il passe pour le premier historien et ethnographe. Son oeuvre n’est conservée que par 
des fragments.

•Hérodote d’Halicarnasse (Ve siècle av. J.-C.): historien ionien, il a laissé des Histoires en neuf livres.

•Philostratos de Lemnos (II-IIIe siècle ap. J.-C.): philosophe, il a écrit un roman sur la vie d’un pythagoricien du Ier siècle ap. J.-C., Apollonios de 
Tyane. Il y raconte un voyage en Inde qui ressemble à l’itinéraire suivi par Skylax.

•Jean Tzetzes, de Constantinople (XIIe siècle): poète et grammairien byzantin, il est l’auteur de commentaires d’Homère et de vers sur les sujets 
les plus variés.

Fig. 4 Êtres fabuleux indiens, illustration d’un 
manuscrit du XIe siècle. Wittkower 1991, p. 38.

Fig. 5 Felix Jacoby, l’éditeur de Skylax. http://
www.uni-kiel.de/ps/cgi-bin/fo-bio.php?NID=jacoby
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INTRODUCTION

Les tombes e´trusques, principales sources 
de nos connaissances sur cette civilisation 
ancienne, nous permettent de saisir 
leur conception de la mort. Les fresques 
retrouve´es dans les tombes de plusieurs 
ne´cropoles nous renseignent non seulement 
sur les rituels accomplis lors des ce´re´monies 
fune´raires, mais aussi sur la ÇvieÈ du de´funt 
dans lÕau-dela`. 
La tombe e´trusque de lÕe´poque archai¨que, 
la pe´riode qui nous inte´resse, constitue une 
ve´ritable Çmaison du mortÈ1. On retrouve 
sur les fresques des e´le´ments qui rappellent 
la vie quotidienne du de´funt. La de´coration 
consiste parfois uniquement dans la mise 
en valeur dÕe´le´ments architectoniques 
par la peinture (columen, pilastre situe´ 
au centre des tympans, poutres, fausses 
portes, soubassement), rappelant ainsi 

la demeure dans laquelle il logeait de son 
vivant.   
Un e´le´ment singulier apparaiˆt dans 
quelques tombes archai¨ques: il sÕagit de 
lÕe´vocation de la prothe´sis, cÕest-a`-dire 
lÕexposition du de´funt sur son lit fune`bre. 
Le rituel fune´raire pre´voyait en effet de 
disposer le corps du de´funt sur un lit abrite´ 
par une tente, comme cÕe´tait le cas dans 
le monde grec (encadre´). La ce´re´monie 
comportait e´galement des banquets, des 
danses, des compe´titions sportives, des 
parties de chasse et de peˆche, etc. Nous 
retrouvons toutes ces the´matiques sur 
les fresques situe´es dans les tombes. Le 
rituel fune´raire e´trusque a donc une place 
tre`s importante dans leur art parie´tal. 
Toutefois, la repre´sentation du lit fune`bre 
ou de la tente de la prothe´sis nÕapparaiˆt 
que dans quelques tombes de la ne´cropole 
de Tarquinia.  
 
LES TOMBES REPRE´SENTANT LA TENTE DE LA 
PROTHE´SIS

La Tombe des Lionnes date de 520 av. J.-C. 
(fig. 1). Sur la paroi du fond figure un 
imposant crate`re a` volutes flanque´ de 
deux musiciens: un joueur de lyre sur la 
gauche et un aule`te sur la droite. A gauche 
se trouve une danseuse richement veˆtue. 
Selon Steingra¨ber, il sÕagit peut-eˆtre de la 
de´funte2. Sur la droite e´volue un couple de 
danseurs. Le fronton est domine´ par deux 
lionnes, qui ont donne´ son nom au tombeau. 
Entre elles se dresse un pilastre au sommet 
duquel commence le columen. Sur les deux 
parois late´rales figurent des banquets 
de type symposion. La paroi dÕentre´e est 
quant a` elle tre`s mal conserve´e.
Ce qui fait lÕinte´reˆt de cette tombe est sa 

Exposition picturale chez les Etrusques

Natacha Rossel Cinq tombes étrusques découvertes dans la nécropole de Tarquinia représentent 
le rituel de l’exposition du défunt sur son lit funèbre (prothésis) lors de ses 
funérailles. Ces fresques nous renseignent sur les rites des Etrusques ainsi que 
sur leur perception de l’au-delà.  

1 Steingra¨ber 2006, p. 65.

Fig. 1 Tombe des Lionnes, mur du fond. Steingräber 
1985, pl. 97.

2 Ibid., p. 94.
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conception: le de´cor repre´sente la tente de la 
prothe´sis.  Six colonnes toscanes dominent 
lÕhypoge´e, quatre jalonnent lÕangle des 
murs, et les deux autres se´parent les parois 
late´rales. Les deux pans du toit, compose´ 
dÕun de´cor en damier rouge et blanc, 
sÕappuient sur les abaques des colonnes. 
De petits objets y sont suspendus. Il faut 
relever que Çle peintre a choisi de composer 
la sce`ne pour ainsi dire Çde lÕinte´rieurÈ en 
prenant comme re´fe´rence le lit fune´raire 
de´sormais absent et en de´roulant autour 
un autre moment de la ce´re´monieÈ3. Le 
de´cor de cette tombe repre´sente peut-eˆtre 
la ce´re´monie fune´raire au cours de laquelle 
le de´funt -ici non repre´sente´ puisque cÕest 
de son point de vue que les murs ont e´te´ 
peints- est expose´, et les compagnons de ce 
dernier prennent part a` un banquet Çdont 
le contenu pre´cis nous e´chappe mais qui 
est centre´ sur la consommation de vin et 
sur les dansesÈ4. 
Un e´le´ment contraste avec cette structure 
de tente: il sÕagit du de´cor infe´rieur des 
parois, compose´ de vagues dÕou` surgissent 
des dauphins. Il est difficile dÕinterpre´ter 
la pre´sence de cet e´le´ment Çexte´rieurÈ en 
contradiction avec le sche´ma de´coratif du 
reste de la tombe5.  Il est toutefois possible 
que ces vagues repre´sentent le voyage du 
de´funt vers lÕau-dela`, dÕautant plus quÕelles 
se situent a` la hauteur de la se´pulture 
creuse´e pour recevoir la de´pouille.    
Date´e de 510-500 av. J.-C., la Tombe du 
Chasseur pre´sente elle aussi la structure dÕune 
tente (fig. 2). Huit piliers de bois jalonnent 
lÕespace, quatre se trouvent dans lÕangle des 
murs et trois se´parent le mur du fond et les 
murs late´raux. Les poteaux qui divisent les 
parois du fond et de lÕentre´e soutiennent 
le columen6. Les deux versants du toit 
reposent sur des sablie`res, elles-meˆmes 
soutenues par les piliers susmentionne´s. 
Les chevrons du toit supportent le dais, 
compose´ de carreaux bleus, blancs et 
rouges. Sous les sablie`res se trouvent trois 
e´le´ments: une frise, des bandes colore´es, 

ainsi que de petits objets suspendus (fig. 3). 
LÕe´le´ment le plus surprenant de ce de´cor est 
la repre´sentation dÕun voile transparent, que 
lÕon peut voir onduler au-dessus du sol. Ce 
voilage laisse transparaiˆtre un paysage, ou` 
lÕon peut voir la mer et, sur la paroi late´rale 
droite, une biche (qui symbolise sans doute 
le motif de la chasse). Agne`s Rouveret 
donne une interpre´tation inte´ressante de 
ce de´cor parie´tal: ÇLa tente peinte sur les 
parois et sur le toit est en quelque sorte un 
signe double; cÕest la tente de la prothe´sis 
qui se trouve re´interpre´te´e en pavillon de 
chasseÈ7. A. Rouveret souligne e´galement 
que, la the´matique du rituel fune´raire se 
retrouvant constamment sur les fresques, 
Çle motif de base est celui de la tente de la 
prothe´sisÈ8. Il faut souligner que le motif 
de la chasse a plusieurs significations: 
dÕune part il rappelle la vie du de´funt 
avant son de´ce`s, dÕautre part il e´voque lÕun 
des rituels accomplis lors de la ce´re´monie 
fune´raire. On peut aussi se demander sÕil 
ne joue pas un roˆle dans la vue de lÕau-
dela`, tout comme le motif de la mer. Ainsi, 
le paysage repre´sente´ derrie`re le voilage 
repre´senterait le rituel fune´raire de la 
chasse, accompli lors de la ce´re´monie, mais 
symboliserait e´galement la ÇvieÈ dans lÕau-
dela`.   
Si lÕon compare la Tombe du Chasseur 
a` la Tombe des Lionnes, on peut Çsaisir 
les progre`s re´alise´s dans la mise en place 
dÕune sce`ne unitaire dont la signification 
est enferme´e a` lÕinte´rieur de lÕimageÈ9. En 
effet, la Tombe des Lionnes ne laissait pas 
transparaiˆtre ce qui se trouve au-dela` de la 
tente; par la repre´sentation dÕun exte´rieur 
en partant de lÕinte´rieur, le de´cor de la 

Fig. 2 Tombe du Chasseur, vue d’ensemble. Moretti 
1974, p. 81.

Fig. 3 Tombe du Chasseur, mur de gauche. Moretti 
1974, p. 77. 

4 Ibid. 

5 Brigger et Giovannini 2004, p. 239.

3 Rouveret 1988, p. 210. 

6 Sur la paroi dÕentre´e, le de´cor est interrompu a` 
cause de la porte.

7 Rouveret 1988, p. 212.

8 Ibid.
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Tombe du Chasseur constitue donc une 
innovation. 

LES TOMBES REPRE´SENTANT LE LIT FUNE`BRE

Sur lÕune des parois late´rales de la Tombe 
du Mort (510 av. J.-C.), le de´funt est 
repre´sente´ sur son lit fune`bre (fig. 4). Ce 
lit est surmonte´ de trois matelas et de deux 
coussins, sur lesquels le mort est allonge´. A 
ses coˆte´s se trouve une femme qui semble 
re´ajuster son veˆtement fune´raire. Un 
visiteur se trouve sur la gauche de la fresque: 
penche´ en avant, il le`ve le bras gauche et 
touche les jambes du de´funt. Sur la droite, 
un autre visiteur sÕapproche du lit fune`bre 
Çadressant le geste de vale´dictionÈ10. 
Comme dans les deux tombes e´tudie´es 
ci-dessus, la fresque est orne´e de bandes 
horizontales sur la partie supe´rieure des 
murs late´raux et du mur du fond. De petits 
objets sont e´galement suspendus: il sÕagit 
ici de couronnes rouges. Bien que tre`s 
peu e´tudie´e, la Tombe du Mort est digne 
dÕinte´reˆt: une fresque y repre´sente pour la 
premie`re fois le de´funt allonge´ sur son lit 
fune`bre. La Tombe du Mourant, date´e de 

500 av. J.-C., repre´sente elle aussi un mort 
expose´ sur sa couche fune´raire.  
La Tombe du Lit Fune`bre date de 460 
av. J.-C. et appartient donc a` lÕe´poque 
subarchai¨que. La structure de son de´cor est 
relativement complexe (fig. 5). Jean-Rene´ 
Jannot lui a consacre´ une e´tude de´taille´e, 
que je reprendrai ici11. Jannot souligne 
le proble`me rencontre´ par le peintre: Çil 
lui fallait a` la fois de´corer la tombe tout 
entie`re comme une tombe, car telle e´tait la 
tradition, mais aussi, dans ce meˆme espace, 
repre´senter a` la fois la tente re´elle et ce qui 
lÕenvironnait. Pour ce faire, il repre´senta 
la tente dans la partie du fond et lÕespace 
entourant la tente dans la partie infe´rieure 
de la tombeÈ12. LÕillustration propose´e par 
lÕauteur nous permet dÕobserver les trois 
diffe´rents espaces de´finis par le peintre 
de la fresque (fig. 6): celui du pavillon, ou` 
se de´roule le banquet, celui des abords de 
ce pavillon, occupe´s par des serviteurs, et 
enfin lÕespace dit ÇagonistiqueÈ, celui des 
danses et des jeux athle´tiques.
Le dais de la tente, constitue´ lui aussi dÕun 
de´cor en damier, repose sur six piliers. Le 
lit est repre´sente´ par la superposition de 

L’EXPOSITION DU MORT CHEZ LES GRECS

Un célèbre passage de l’Histoire de la Guerre du Péloponnèse de Thucydide décrit comment se déroulent les funérailles dans l’Athènes classique. 

Ce texte évoque l’exposition du défunt ainsi que les rituels accomplis lors de la cérémonie, dont on retrouve de nombreux aspects chez les 

Etrusques (exposition du mort sous une tente provisoire, offrandes et lamentations). Il s’agit là de l’oraison funèbre prononcée par le stratège 

Périclès pendant l’hiver 431-430 pour rendre hommage aux soldats athéniens tombés au combat: «Au cours du même hiver, les Athéniens, selon 

l’usage traditionnel chez eux, firent des funérailles officielles aux premiers morts de la guerre. Voici comment ils procèdent. Les ossements des 

défunts sont exposés (protithentai), deux jours à l’avance, sous une tente que l’on a dressée; et chacun apporte, à son gré, des offrandes à qui le 

concerne. [...] A ce convoi participent librement citoyens et étrangers; et les femmes de la famille sont présentes, au tombeau, faisant entendre 

leur lamentation. [...]». 

Thucydide, II, 34, 1-4, cité par Brigger et Giovannini 2004, p.188.  

9 Ibid.

10 Brigger et Giovannini 2004, p. 238. 

11 Jannot 1988. 

12 Ibid., p. 62. 

Fig. 4 Tombe du mort, mur de gauche, détail de la 
scène de prothésis. Steingräber 2006, p. 101.

Fig. 5 Tombe du Lit Funèbre, mur du fond. 
Steingräber 1985, pl. 110.
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plusieurs bandes rouges et blanches, qui 
tombent sur les deux coˆte´s. Au sommet 
de ces bandes, repre´sentant sans doute 
des couvertures, se trouvent deux piles 
de deux coussins, surmonte´s dÕun objet 
difficilement identifiable; a` coˆte´ de chaque 
paire de coussins se trouve un manteau. 
Sur la gauche, un personnage portant un 
crate`re et un aule`te sÕavancent vers le lit; 
deux autres personnages sÕapprochent du 
lit fune`bre depuis la droite. Tout autour du 
pavillon se de´roule le banquet fune´raire. Ce 
pavillon joue donc le double roˆle de tente 
abritant le banquet fune´raire et de tente 
de prothe´sis (fig. 7).   
Nous retrouvons ici les deux aspects releve´s 
plus haut: la tente et le lit sur lequel repose le 
de´funt lors de ses fune´railles. Nous voyons 
le rituel de la ce´re´monie fune´raire tel quÕil 
devait se de´rouler, a` la seule exception que 
le de´funt nÕest pas repre´sente´. Cela implique 
que nous ne sommes pas en pre´sence dÕune 
re´elle sce`ne de prothe´sis, puisquÕil nÕy  a pas 
dÕexposition de la de´pouille.  
      

CONCLUSION

Le rituel fune´raire occupe une grande 
place dans lÕart parie´tal des Etrusques. Les 
fresques repre´sentent les banquets, les 
jeux athle´tiques, les parties de chasse et de 
peˆche, les danses, souvent dionysiaques, 
qui accompagnent les fune´railles. Dans les 
hypoge´es que nous venons dÕe´tudier, le 
rituel dÕexposition du mort est figure´ soit 
par le pavillon abritant le lit fune`bre, soit 
par le lit lui-meˆme. 
La peinture murale des tombes e´trusques 
meˆle constamment des e´le´ments du 
monde des vivants et de celui des morts. 
Les repre´sentations montrent tantoˆt la 
vie que menait le de´funt (chasse, peˆche, 
banquets, jeux athle´tiques, etc.), tantoˆt 
son existence dans lÕau-dela` (par exemple 
le motif de la fausse porte, qui repre´sente 
le passage dans lÕau-dela`, les frises marines, 
qui symbolise le voyage vers les Enfers). 
Le rituel de la ce´re´monie lui-meˆme est 
exprime´ dans de nombreuses tombes. 

Ainsi, les deux univers se combinent 
constamment. En parlant des e´le´ments du 
de´cor des tombes archai¨ques tels que le 
pavillon de la prothe´sis, la fausse porte ou 
encore le columen, Agne`s Rouveret affirme 
que Çleur pre´sence dans le tombeau enfoui 
sous terre se justifie dans un rapport avec 
le mort de´pose´ dans la tombe par analogie 
avec des pratiques re´elles ayant lieu lors des 
ce´re´monies fune`bres. Il sÕagit de de´finir et 
de fixer par lÕimage les limites re´gulant les 
e´changes entre les morts et les vivants dans 
lÕespace du rituel tout en posant lÕirre´ductible 
frontie`re entre les deux mondesÈ13.   
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LEXIQUE

•Abaque: tablette qui forme la partie supérieure d’un chapiteau de colonne.

•Aulète: joueur de flûte double (aulos).

•Columen: poutre maîtresse, travée centrale du plafond. Cf. Vitruve, De l’architecture, IV, 2,1.

•Cratère: type de vase grec, lié au symposion, utilisé pour le mélange du vin et de l’eau.

•Hypogée: salle souterraine, désigne souvent la chambre funéraire.  

•Prothésis: exposition du défunt sur son lit funèbre.

•Sablière: poutre horizontale disposée longitudinalement au-dessus du mur, et sur laquelle 
reposent les pièces transversales et/ou diagonales de la charpente. 

•Symposion: banquet réservé aux hommes, réunion autour de la consommation de vin.  

13 Rouveret 1988, p. 206.

Fig. 6 Vue verticale de la Tombe du Lit Funèbre. 
Jannot 1988, p. 60.

Fig. 7 Dessin du pavillon de la Tombe du Lit 
Funèbre. Jannot 1988, p. 64. 
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ARRIVE´E PACIFIQUE EN GAULE ME´RIDIONALE

Les premiers colons qui se sont implante´s en 
Gaule me´ridionale proviennent de Phoce´e, 
une cite´ dÕAsie Mineure. Ils sÕinstallent 
non loin de lÕembouchure du Rhoˆne, sur 
le site de lÕactuelle Marseille (Massalia). 
La fondation coloniale est date´e par les 
sources litte´raires de 600 av. J.-C., ce que 
les re´centes recherches arche´ologiques 
tendent a` confirmer. A cette date, Marseille 
est la cite´ grecque la plus occidentale 
du monde helle`ne. Son installation au 
coeur meˆme de territoires barbares  pose 
la question des buts recherche´s par les 
Phoce´ens en colonisant un territoire si 
e´loigne´ de leur me´tropole. Assure´ment, 
les proble`mes de ravitaillement en ce´re´ales 
ne peuvent eˆtre une re´ponse satisfaisante 
a` cette question. En effet, la choˆra, le 
territoire a` proprement parler de Marseille 
est a` peine suffisant pour subvenir aux 
besoins de la colonie.
Cette fondation semble avoir e´te´ pacifique 

et ne semble pas avoir connu de heurts 
avec les populations indige`nes. CÕest ce 
dont te´moignent les sources litte´raires, 
notamment Trogue Pompe´e. Malgre´ le 
fait que ses e´crits soient de beaucoup 
poste´rieurs aux e´ve´nements relate´s, cet 
auteur gaulois du Ier sie`cle ap. J.-C., abre´ge´ 
par Justin au IIIe sie`cle ap. J.-C., affirme 
quÕau terme dÕun voyage de reconnaissance 
pre´alablement mene´ par de jeunes 
Phoce´ens en Occident, une expe´dition 
coloniale arriva en Gaule me´ridionale. 
Un mariage entre Proˆtis, lÕun des chefs de 
lÕexpe´dition et Gyptis, la fille de Nannus, 
le roi des Se´gobriges, conclut les accords 
entre colons grecs et gaulois. Un territoire 
fut alors ce´de´ aux nouveaux habitants afin 
de permettre  la cre´ation dÕune nouvelle 
colonie phoce´enne (encadre´). On peut 
facilement en de´duire que lÕimplantation 
en Gaule me´ridionale a e´te´ soigneusement 
planifie´e et organise´e et quÕelle est lie´e 
directement a` une observation attentive 
du contexte ge´ographique.
Les fouilles arche´ologiques mene´es a` 
Marseille de`s la fin de la seconde guerre 
mondiale ont permis de confirmer ce que 
nous ont rapporte´ les sources litte´raires. 
En effet, aucune structure ante´rieure a` 600     
av. J.-C. nÕa e´te´ observe´e. Les Phoce´ens se 
sont donc installe´s sur un site vierge de 
toute occupation. Toutefois, ce qui tend 
a` de´montrer une implantation pacifique, 
ce sont les donne´es quantitatives des 
ce´ramiques de´couvertes dans les plus 
anciennes structures dÕhabitation. Elles 
re´ve`lent la pre´sence de 15% de ce´ramiques 
non tourne´es indige`nes1 (fig. 2). Une 
certaine cohabitation a donc pu exister 
dans les premie`res phases dÕoccupation du 
site de Marseille.

La fondation de Marseille, causes et conséquences

Antoine Tenud A la suite des différentes créations de colonies en Italie et en Sicile par des 
cités grecques, Phocée envoie des colons en Gaule méridionale, le plus à 
l’ouest possible. Quels sont donc les causes et les conséquences de cette 
fondation dans le «Far West» gaulois?

1 Bats 1992, p. 177.

Fig. 2 Analyse quantitative de la céramique 
commune découverte dans Marseille. Bats 1990, p.177.

Fig. 1 Amphore massaliète découverte dans 
l’épave du «Daltior». Long 2002, p.49.
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DES RAISONS COMMERCIALES

Ce sont des inte´reˆts commerciaux qui 
ont motive´ les Phoce´ens a` sÕinstaller a` 
cet emplacement. Ils sont e´galement les 
premiers a` le faire et meˆme les seuls. Le 
site lui-meˆme pre´sente des caracte´ristiques 
tre`s inte´ressantes (fig. 3). Malgre´ une 
installation limite´e sur un promontoire 
de quelques douze hectares, les Phoce´ens 
e´tablissent leur colonie pre`s du Çlac 
LacydonÈ, une sorte de calanque ouverte 
sur la mer par un e´troit goulet, offrant aux 
navires un port suˆr en cas de tempeˆte (fig. 4).
La situation topographique du site nÕest 
cependant pas la seule raison de la fondation 
de Marseille. La proximite´ du Rhoˆne 
fournit une explication de premier ordre 
quant a` la vocation de la colonie et a` son 
implantation dans une re´gion assez pauvre 
en sols facilement cultivables. En effet, le 
fleuve est le meilleur moyen de pe´ne´trer 
la celtique continentale, un marche´ que le 
monde me´diterrane´en de´couvre a` peine. Les 
E´trusques semblent avoir e´te´ les premiers 
a` apporter des produits me´diterrane´ens au 
Nord des Alpes, depuis le VIIe sie`cle av. J.-C. 
Fonder une colonie en Gaule me´ridionale 
e´tait donc un moyen dÕouvrir un passage 
en direction de ce gigantesque marche´ 
potentiel. Marseille deviendra donc le lieu 
de passage privile´gie´ pour les produits 
ne´cessaires a` Phoce´e (ce´re´ales, minerais) 
et les produits me´diterrane´ens destine´s 
a` la celtique continentale, tels que le vin 
et la ce´ramique fine (notamment des vases a` 
boire).

LÕe´tat de la recherche a` Marseille et 
dans la Gaule me´ridionale propose un 
tableau particulier de ce commerce. 
En effet, lÕe´tude quantitative des 
ce´ramiques retrouve´es dans les sites 
proches de Marseille et dans Marseille 
meˆme, a permis de montrer la tre`s 
forte pre´sence de produits e´trusques. 
La possibilite´ dÕun commerce e´trusque 
ante´rieur a` la fondation de Marseille 
reste proble´matique2 et il convient 
de ne pas trop sÕavancer en  lÕabsence 
dÕe´le´ments  arche´ologiques probants. 
Ce qui paraiˆt ne´anmoins certain, 
cÕest que les produits e´trusques ont 
largement profite´ de lÕe´mergence de la 
colonie phoce´enne. La phase 575-550 
av. J.-C. livre 57% de ce´ramiques dÕorigine 
e´trusque3. Quant aux amphores toscanes, 
elles repre´sentent 80 a` 90% du total 
amphorique! Cette pre´dominance est 
sans doute lie´e au fait que lÕE´trurie est la 
re´gion la plus proche capable de fournir 
en quantite´ les produits dont les colons 
phoce´ens ont besoin.

Fig. 3 Plan topographique de Marseille à l’époque 
archaïque.Trevor Hodge, A. «Ancient Greek 
France», London, Duckworth, 1998, p.69.

2 Bats 1998, p. 616.

3 Bats 1992, p. 177.

Fig. 4 Stratigraphie d’une jetée du port archaïque 
de Marseille. Long 2002, p.85.
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MARSEILLE, PUISSANCE E´CONOMIQUE

Cette tendance sÕinverse comple`tement par 
la suite. Dans une logique de production, la 
colonie va mettre environ 60 ans pour cre´er 
son vignoble et ses unite´s de production de 
ce´ramiques dÕemballage (amphores). De`s 
540 av. J.-C., Marseille produit et exporte 
ses propres amphores vinaires et supplante, 
pratiquement dans son inte´gralite´, le 
marche´ vinaire e´trusque (fig. 5 et 7). 
Cette datation est-elle simplement lie´e au 
de´veloppement des unite´s de production 
ou de´pend-elle dÕe´ve´nements historiques? 
En 545 av. J.-C., les Perses envahissent 
lÕIonie et la majeure partie des Phoce´ens 
partent en exil a` Alalia, une de leurs 
colonies e´tablie en Corse. Cette arrive´e 
de population dans la mer tyrrhe´nienne 
semble avoir bouleverse´ lÕe´quilibre entre 
Grecs, E´trusques et Puniques. En effet, en 
540 av. J.-C., une coalition e´trusco-punique 
engage une bataille navale dÕimportance 
contre Alalia. LÕune des conse´quences de 
cette bataille pourrait eˆtre la perte dÕun 

important marche´ des Etrusques au profit 
de Marseille, qui semble eˆtre reste´e bien a` 
lÕe´cart de ce conflit4.
Ce qui est certain, cÕest la prise de controˆle 
du marche´ vers la Celtique continentale 
par la colonie phoce´enne, qui impose ses 
produits, malgre´ un certain pourcentage 
(8 a` 9%) de produits e´trusques persistants, 
certainement lie´ aux habitudes de 
consommation prises par les indige`nes. 
Ses produits pe´ne`trent en profondeur 
dans le monde celtique. On retrouve des 
amphores massalie`tes a` la Heuneburg et 
a` Chaˆtillon-sur-Glaˆne, a` pre`s de 1000km 
de leur lieu dÕorigine, meˆle´es a` dÕautres 
produits me´diterrane´ens. Il est plus que 
vraisemblable de conside´rer Marseille 
comme le point de passage cle´ pour le 
transit des produits que les aristocraties 
celtiques demandent (fig. 6).
Marseille profite donc de sa situation 
strate´gique et de sa capacite´ de production 
pour e´tendre son influence. Son champ 
dÕaction direct en Gaule me´ridionale se fait 
graˆce a` diffe´rents e´tablissements de types 

JUSTIN, EPITOMA HISTORIARUM PHILIPPICARUM POMPEI TROGI, XLIII, 4-5.

Sous le règne de Tarquin, de jeunes Phocéens venus d’Asie abordèrent à l’embouchure du Tibre, et firent alliance avec les Romains; puis, 
dirigeant leurs vaisseaux vers l’extrémité  de la mer des Gaules, ils allèrent fonder Marseille, entre la Ligurie et la terre sauvage des Gaulois: ils se 
distinguèrent, soit en se défendant contre ces peuples barbares, soit en les attaquant à leur tour. Bornés à un sol étroit et aride, les Phocéens 
étaient plus marins qu’agriculteurs; ils se livraient à la pêche, au commerce, souvent même à la piraterie, qui était alors en honneur. Aussi, ayant 
pénétré jusqu’aux dernières bornes de ces mers, ils arrivèrent à ce golfe où se trouve l’embouchure du Rhône: séduits par la beauté de ces lieux, 
le tableau qu’ils en firent à leur retour y appela une troupe plus nombreuse. L’expédition eut pour chefs Simos et Prôtis, qui, voulant fonder une 
ville sur les frontières de Nannus rois des Ségobrigiens, vinrent lui demander son amitié. Ce prince préparait alors les noces de sa fille Gyptis, que 
devait épouser, selon l’usage de ces peuples, celui qu’elle-même choisirait au milieu du festin. Tous les prétendants assistaient au banquet, où 
furent appelés les Grecs, Nannus appelant alors sa fille, lui ordonne de présenter l’eau à l’époux qu’elle choisissait: la princesse, sans regarder les 
autres convives, se tourne vers les Grecs, et va présenter l’eau à Prôtis, qui, d’étranger devenu gendre du roi, reçut de son beau-père le terrain 
où il voulait fonder une ville. Marseille fut ainsi élevée près de l’embouchure du Rhône, au fond d’un golfe.

4 Long 2002, p. 93.

Fig. 5 La Méditerranée vers 600 av. J.-C. et zones 
d’influence grecques et puniques. Infographie             
G. Ackermann, d’après Long, 2002, p.12.
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coloniaux ou emporiques, facilitant ainsi 
les relations avec les populations indige`nes 
et surtout les e´changes commerciaux. On 
peut sans trop sÕavancer faire le constat 
que Marseille domine le golfe du Lion et 
prend le controˆle du passage Ibe´rie-Italie, 
en controˆlant notamment Emporion 
(actuelle Ampurias) a` lÕouest et Nice a` 
lÕest. Cet aspect ne restera pas me´connu 
dÕune autre puissance en e´mergence, 
Rome, qui mettra tous les moyens pour 
sÕassurer lÕamitie´ de la colonie phoce´enne. 
Malgre´ ses larges capacite´s e´conomiques 
et une implantation pacifique, Marseille 
sera lÕobjet de nombreux conflits contre les 
populations de Gaule me´ridionale.

CONCLUSION

Marseille sÕest donc de´veloppe´e en un 
premier temps dans le re´seau commercial 
de Phoce´e. Elle profita des e´ve´nements 
historiques tels que la prise de lÕIonie par 
les Perses, de la de´faite dÕAlalia et de son 
e´loignement ge´ographique, afin de faire 
cavalier seul, reprenant a` son compte 
le marche´ en pleine expansion vers la 
Celtique continentale, supplantant les 
produits e´trusques. Les modifications des 
re´seaux dÕacheminement des produits 
entre les populations celtiques et le monde 
me´diterrane´en ont sans aucun doute eu 
des effets importants. En effet, lÕouverture 
du nouvel axe de transit du Rhoˆne par 
Marseille a facilite´ les e´changes. CÕest 
peut-eˆtre une des causes de la disparition 
des principaute´s du premier Aˆge du Fer 
profitant des voies commerciales passant 
par les Alpes. Cependant cette the´orie est 
loin dÕeˆtre prouvable au vu des donne´es 
actuelles.
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Nous sommes dans le camp de la septie`me 
le´gion Gemina Felix, a` Leo´n, dans la 
province de Tarraconaise, dans les anne´es 
160 ap. J.-C. Quintus Tullius Maximus, un 
se´nateur originaire de Libye, y re´side pour 
quatre ans, en tant que le´gat de le´gion, 
premier personnage hie´rarchique de la 
troupe. Une seule trace de son passage 
est parvenue jusquÕa` nous: les textes qui 
ornaient une petite chapelle ou` le le´gat 
de´dia ses trophe´es de chasse a` Diane. Loin 
des formules habituelles des de´dicaces, 
Maximus a orne´ lÕautel de la chapelle 
ainsi quÕune plaque de quatre courts 
poe`mes raffine´s, truffe´s de mots rares 
et de re´fe´rences aux auteurs classiques 
(encadre´ et fig. 1).

UN ENSEMBLE DE TEXTES RESTREINT, MAIS 
DIVERSIFIE´

Les de´dicaces me´triques semblables a` celles 
de Maximus sont relativement rares. Un 
travail re´cent, qui a recense´ lÕensemble des 
inscriptions religieuses provenant de camps 
militaires romains1, a re´ve´le´ seulement neuf 

cas (fig. 2). Cela nÕest pas e´tonnant. En effet, 
durant le Haut-Empire, les inscriptions 
me´triques sont re´dige´es en majorite´ par 
des gens de basse condition, en particulier 
des esclaves, des affranchis et des simples 
soldats. Or lÕaffichage dÕinscriptions dans les 
camps militaires, et en particulier lorsquÕil 
sÕagit de de´dicaces religieuses, est re´serve´ 
a` certains Çgrade´sÈ et aux commandants 
e´manant de groupes sociaux ou` lÕon ne 
se laisse pas volontiers aller a` ce genre 
dÕe´panchement litte´raire. Cela peut aussi 
expliquer pourquoi nos inscriptions sont 
toutes groupe´es dans le dernier sie`cle du 
Haut-Empire, annonc¸ant un changement 
qui sÕope´rera au IVe sie`cle, ou` les nobles 
utiliseront volontiers la poe´sie dans les 
inscriptions.
SÕil est relativement restreint, cet ensemble 
de textes e´tonne par sa diversite´ sociale 
et ge´ographique. Il nous offre en effet un 
e´chantillon de la plupart des provinces 
latinise´es, tant en Afrique quÕen Bretagne, 
sur les frontie`res danubiennes et rhe´nanes, 
dans les pe´ninsules ibe´rique et hispanique. 
Les auteurs des inscriptions forment aussi 
un large e´ventail, du simple centurion 
jusquÕau le´gat de le´gion. Des individus tre`s 
diffe´rents, a` des centaines de kilome`tres 
les uns des autres, se retrouvent ainsi dans 
un geste religieux accompagne´ dÕune 
intention poe´tique.

VALEUR LITTE´RAIRE DES DE´DICACES

De manie`re ge´ne´rale, les inscriptions 
me´triques souffrent dÕune tre`s mauvaise 
re´putation. Elles sont en effet re´pe´titives, 
tant par leur fond que par leur forme: les 
auteurs expriment des ide´es banales et ils 
ne maiˆtrisent pas les subtilite´s techniques 

Des militaires, des poèmes et des dieux

Michael Krieger Cet article réunit tous les carmina latina epigraphica de nature religieuse 
qui ont été trouvés dans les camps. D’une qualité technique et littéraire 
exceptionnelle, ces quelques textes illustrent un goût particulier de quelques 
gradés de l’armée romaine pour la poésie.

1 Il sÕagit de la the`se doctorale de Christophe 
Schmidt (voir bibliographie) qui mÕa confie´ ce sujet. 
QuÕil soit remercie´ de lÕaide quÕil a apporte´e a` cet 
article.

UN AUTEL DÉDIÉ À DIANE

Sur la face antérieure de l’autel figure une dédidace conventionnelle, mentionnant la divinité 
ainsi que le nom et la fonction du dédicant. C’est la face postérieure qui nous intéresse ici, 
portant ces sept hexamètres dactyliques, répartis chacun sur deux lignes:

«Aequora conclusit campi diuisque dicauit. / Et templum statuit tibi, Delia Virgo Triformis,   
Tullius e Libya, rector legionis hiberae, / ut quiret uolucris capreas, ut figere ceruos,

saetigeros ut apros, ut equorum siluicolentum / progeniem, ut cursu certari, ut disice ferri,               
et pedes arma gerens et equo iaculator hibero.»

Ce qui signifie, dans une traduction moins poétique: «Il enferma la surface de la plaine et la 
consacra aux dieux. Il érigea également un temple pour toi, Delia, vierge aux trois visages, 
Tullius de Libye, qui dirige la légion hibère, pour pouvoir transpercer les chèvres rapides, les 
cerfs, les sangliers couverts de soie, la progéniture des chevaux qui vivent dans les bois; pour 
rivaliser à la course ou avec une arme mortelle de fer, à la fois fantassin portant les armes, à la 
fois lanceur de javelot sur son cheval hibère.»

Fig. 1 Face postérieure de l’autel de León avec 
la dédicace en hexamètres dactyliques. Del Hoyo 
2002, p. 75.
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de la poe´sie latine. Cette impression 
provient surtout du fait quÕil sÕagit dans la 
plupart des cas dÕinscriptions fune´raires, 
dans lesquelles les the`mes aborde´s sont 
souvent les meˆmes: les proches e´voquent 
leur tristesse apre`s avoir perdu un eˆtre 
cher, de´noncent la cruaute´ du destin qui 
a emporte´ un enfant ou un compagnon 
dÕarmes; ailleurs, cÕest le de´funt lui-meˆme 
qui prend la parole pour e´noncer des 
ide´es philosophiques sur la vie et la mort 
ou de simples conseils aux mortels, les 
encourageant a` profiter des plaisirs de la vie 
avant de venir le rejoindre dans lÕau-dela`. Il 
est en effet tre`s courant de sÕadresser au 
passant inconnu, les pierres tombales se 
dressant de part et dÕautre des routes, a` la 
vue de tous ceux qui entraient ou sortaient 
des villes.
Les de´dicaces religieuses qui nous 
inte´ressent sont fondamentalement 
diffe´rentes (fig. 2). Elles ne se dressaient 
pas au hasard dÕun bord de route, mais a` 
des endroits pre´cis des camps militaires. Le 
public a` qui sÕadresse lÕinscription est donc 
de´fini et connu pre´cise´ment de lÕauteur. Les 
circonstances sont e´galement tout a` fait 
diffe´rentes: une de´dicace religieuse ce´le`bre 
soit une offrande a` une divinite´, symbole 
de lÕunion particulie`re entre le mortel et le 
dieu, soit la construction dÕun e´difice par 
une collectivite´, qui le de´die a` une divinite´ 
pour quÕelle en assure la protection. Ces 
neuf textes offrent une belle illustration de 
cette diversite´ the´matique, comme nous le 
verrons par la suite.
Comme chaque de´dicace naiˆt dans des 
circonstances personnelles et particulie`res, 
chacun doit trouver les moyens personnels 
et particuliers de les mettre en valeur. 
Utiliser la poe´sie pour le faire ne correspond 
pas aux habitudes de ces individus, nous 
lÕavons explique´ plus haut. SÕils ont fait 
ce choix, cÕest donc en re´ponse a` une 
motivation litte´raire re´elle, dont nous 
allons rapidement e´voquer les plus belles 
re´ussites.
Un premier e´le´ment est mis en e´vidence 
dans le tableau: il sÕagit de la grande 
varie´te´ des me`tres utilise´s. Si les rythmes 
dactyliques sont habituellement les plus 
courants2, ils sont ici en minorite´ Ðun texte 
comme la de´dicace de Porcius Iasucthan 
recherche clairement un ton e´pique, pour 
lequel seul lÕhexame`tre dactylique pouvait 
convenir. Les autres de´dicants utilisent 
des me`tres moins courants, attestant une 

volonte´ et une connaissance poe´tiques.
Preuve encore plus manifeste de la culture 
litte´raire de ces grade´s, leurs inscriptions 
font constamment re´fe´rence aux poe`tes 
classiques, en y puisant des mots ou des 
tournures rares. Si rares quÕils ne furent 
parfois meˆme pas compris par le lapicide, 
la personne charge´e de graver le texte 
sur la pierre. Ainsi Alfenus Fortunatus 
e´voque Liber Pater et, lÕassimilant a` 
Dionysos, le nomme Çle dieu aux deux 
me`resÈ, ayant e´te´ engendre´ a` la fois par 
sa me`re Se´me´le´ et par la cuisse de Jupiter. 
LÕadjectif bimater nÕapparaiˆt quÕune seule 
fois dans la litte´rature latine, chez Ovide 
(Me´tamorphoses, IV, 9), si bien que le 
lapicide ne le connaissait pas et grava a` la 
place bimatus, signifiant Çaˆge´ de deux ansÈ, 
qui nÕa e´videmment aucun sens ici. Les 
re´fe´rences litte´raires sont nombreuses et 
surtout varie´es. Outre les grands classiques 
que sont les Me´tamorphoses ou LÕEne´ide, 
nos militaires puisent leur inspiration chez 
Ennius, Lucilius, Silius Italicus ou encore 
les trage´dies de Se´ne`que. LÕauteur le plus 
talentueux a` cet e´gard est sans aucun 
doute Quintus Tullius Maximus, qui a 
pousse´ si loin la recherche de mots rares 
quÕon ne peut meˆme plus eˆtre certain de la 
signification de certains dÕentre eux!

LES POE`MES ET LEURS LECTEURS

Ces inscriptions complexes ne pouvaient 
pas eˆtre comprises et appre´cie´es par tous. 
Les multiples re´fe´rences a` des poe`tes 
classiques, mais aussi archai¨ques ou 
re´cents, devaient eˆtre lues par des gens qui 
partageaient cette culture. Les rythmes 
utilise´s supposent quÕils seront appre´cie´s par 

Fig. 2 Tableau récapitulatif des inscriptions 
métriques religieuses provenant de camps 
militaires romains.

2 La majorite´ des carmina latina epigraphica sont 
re´dige´s en hexame`tres dactyliques ou en distiques 
e´le´giaques. Cela nÕest pas e´tonnant si lÕon pense 
que lÕe´ducation poe´tique du jeune romain e´tait 
base´e sur lÕoeuvre de Virgile, entie`rement re´dige´e 
dans ces rythmes. Il est donc naturel que les 
poe`tes occasionnels qui ont re´dige´ les inscriptions 
me´triques aient utilise´ de pre´fe´rence ce me`tre.
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des personnes capables de les reconnaiˆtre 
et de les scander correctement. Un soin 
particulier est dÕailleurs apporte´ a` la mise 
en page  Ðmeˆme sÕil sÕagit dÕune pierre!Ð de 
manie`re a` ce que chaque de´but de vers 
soit reconnaissable, soit au de´but dÕune 
ligne, soit pre´ce´de´ dÕun espace. Cet effort 
de pre´sentation est relativement rare dans 
les inscriptions fune´raires en hexame`tres. 
Les auteurs de ces de´dicaces ont cherche´ a` 
mettre en e´vidence les rythmes rares quÕils 
ont utilise´s, afin dÕaider le connaisseur qui 
les reconnaiˆtra, mais aussi afin dÕe´tonner le 
simple passant qui nÕa jamais lu de tels vers, 
ou peut-eˆtre jamais lu de vers du tout.
Certains textes nous e´clairent sur le 
contexte dans lequel ils e´taient affiche´s. Au 
moment de re´diger la de´dicace quÕil posera 
a` Bu Njem en 202 ou 203 ap. J.-C., Quintus 
Avidius Quintanus se demande quel voeu 
formuler Çparmi les voeux passe´s et futursÈ 
(inter priores et futuros). Ainsi dÕautres 
de´dicaces se trouvaient de´ja` a` lÕendroit 
du camp ou` le centurion poserait son 
inscription, vraisemblablement les thermes  
(fig. 3)3. Ce nÕest donc pas un hasard si nous 
avons retrouve´ la de´dicace me´trique dÕun 
autre centurion, grave´e vingt ans plus 
tard. Or celui-ci semble ne pas maiˆtriser 
le syste`me de la me´trique latine et ne 
pas avoir compose´ sa de´dicace par gouˆt 
personnel pour la poe´sie, mais par simple 
imitation de ses pre´de´cesseurs. Peut-eˆtre 
les centurions de Bu Njem recouraient-ils 
aux inscriptions me´triques par tradition; 
toutes leurs productions e´taient fie`rement 
affiche´es dans les thermes du camp, lieu de 
de´tente pour ses occupants.
Dans dÕautres cas, lÕinscription me´trique ne 
sÕinscrit pas dans une habitude locale, mais 
est utilise´e par lÕauteur pour se de´marquer 

des autres. Ainsi le pie´destal de´die´ par Caius 
Baienius Ianuarius fait partie dÕune suite 
de bases de statue semblables, portant une 
inscription votive sur la face ante´rieure 
et la date et le nom des de´dicants sur la 
face droite4. Ianuarius a ajoute´, sur la face 
gauche, une bre`ve biographie en vers, se 
distinguant ainsi de tous ses colle`gues 
(fig. 4). CÕest dans le meˆme e´tat dÕesprit 
quÕa agi Quintus Tullius Maximus, qui laissa 
ses superbes de´dicaces comme un de´fi a` 
lÕattention des le´gats qui lui succe´deraient 
tous les trois ou quatre ans a` la teˆte de la 
septie`me le´gion.
Ces exemples montrent bien combien les 
groupes hie´rarchiques de lÕarme´e romaine 
re´unissaient des individus au profil culturel 
diffe´rent: certains utilisent ainsi leur gouˆt 
et leur connaissance litte´raire pour se 
distinguer de leurs pairs; dÕautres, comme 
les centurions de Bu Njem, tentent dÕutiliser 
la poe´sie comme e´le´ment de culture 
commune, alors quÕil nÕest pas partage´ par 
tous. Il est clair que les militaires utilisent 
aussi ces poe`mes pour se distinguer de 
ceux qui leur sont infe´rieurs: le le´gat par 
rapport a` ses subordonne´s, les centurions 
par rapport aux sous-officiers et aux 
simples soldats.

LE CARACTE`RE PERSONNEL DES DE´DICACES

La forme me´trique de ces inscriptions 
re´pond donc a` un gouˆt personnel et 
a` une volonte´ de se de´marquer. Leur 
contenu est tout aussi personnel. Les 
donne´es biographiques sont relativement 
nombreuses. Nous avons de´ja` parle´ de 
Caius Baienius Ianuarius, qui a ajoute´ aux 
deux parties officielles de lÕinscription une 
troisie`me qui nÕest rien dÕautre que sa 
biographie en vers. La de´dicace a` Lar et 
a` Larunda semble nÕeˆtre quÕun pre´texte 
pour Marcus Aemilius afin dÕe´voquer ses 
origines. DÕautres se montrent plus subtils, 
comme Lucius Pomponius Protomachus, 
qui ajoute a` son ex-voto en latin un distique 
en grec, rappelant par la` discre`tement ses 
origines, ou comme les centurions de Bu 
Njem, dont le nom apparaiˆt uniquement 
dans un acrostiche, signature discre`te mais 
soigne´e de leurs poe`mes.
Parfois les auteurs profitent des de´dicaces 
pour se ce´le´brer eux-meˆmes. Nous avons 
de´ja` e´voque´ le le´gat de Le´on, qui ce´le`bre 
fie`rement ses aptitudes a` la chasse. Plus 
souvent, cÕest un lien particulier avec un 

4 Parmi les paralle`les cite´s par IGLNovae, nous 
retenons en particulier le pie´destal CIL III, 7591=6224 
= IGLNovae, 12, qui est exactement semblable a` 
celui de´die´ par Ianuarius, sans la partie en vers.

3 La notice de lÕAE, 1929, 7, place lÕinscription Ça` coˆte´ 
de ce qui semble eˆtre le praetorium du campÈ. Cette 
localisation a e´te´ corrige´e depuis (voir par exemple 
Brouquier-Redde´, pp. 207-208 et fig. 105) et on 
situe aujourdÕhui cette inscription plus pre´cise´ment 
dans les thermes du camp, dont elle semble eˆtre la 
de´dicace, puisquÕelle parle des Çeaux de la Sante´È 
et dÕadorateurs qui viennent Çapaiser leur corps en 
nageant paisiblementÈ.

Fig. 3 Plan du camp de Bu Njem, avec les thermes 
où ont été trouvées les deux dédicaces. 
Brouquier-Reddé 1992, p. 176. 
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dieu que les auteurs mettent en e´vidence 
dans leur de´dicace. Marcus Caecilius 
Donatianus expose longuement les secrets 
de la de´esse a` qui il sÕadresse, quÕil a appris 
Çguide´ par sa divinite´È. Pour Alfenus 
Fortunatus, Liber Pater est apparu en 
songe pour lui montrer a` qui de´dier son 
texte. Quant a` Caius Baienius Ianuarius, 
il fut guide´ durant toute sa carrie`re par 
Jupiter quÕil remercie, apre`s eˆtre arrive´ au 
grade de primipile, sommet de la carrie`re 
pour un homme de la troupe.

CONCLUSION

Ces textes, qui peuvent sembler si diffe´rents 
a` premie`re vue sont donc en re´alite´ tre`s 
proches. Ces poe`mes sont bien au-dessus de 
la banalite´ qui caracte´rise habituellement 
les inscriptions me´triques. Chaque auteur 
a mis un soin particulier a` e´crire des vers 
sophistique´s, la plupart dÕentre eux avec 
succe`s. Ce soin re´pond a` la volonte´ de mettre 
en valeur un message personnel, quÕil soit 
religieux ou simplement biographique. 
Par ailleurs, ces textes montrent combien 
lÕarme´e romaine contribua a` apporter et 
a` transmettre durablement la langue et la 
culture de Rome dans les re´gions les plus 
recule´es de lÕEmpire.
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Fig. 4. Les trois faces inscrites de l’autel de 
Ianuarius. Sur la face gauche, sa biographie 
versifiée, dont il ne reste que des fragments. 
IGLNovae, pl. 10.

LE SAUVETAGE D’UNE INSCRIPTION

Ce n’est pas une, mais deux fois que le souvenir de Marcus 
Aemilius dut être sorti de terre. C’est la pelle mécanique d’un 
chantier de construction qui l’a découverte en 1972, et qui 
l’a chargée sur le camion qui transportait les gravats dans 
une décharge. Un passionné d’archéologie observa cela sur le 
chantier, localisa la décharge, entreprit des fouilles avec des 
amis et parvint à retrouver la dédicace. Il en fit don au Musée 
historique de la ville, où elle se trouve actuellement, bien 
endommagée par son histoire mouvementée, mais sauvée, 
pour de bon cette fois-ci, de l’oubli.

Fig. ci-dessus: Détail de l’inscriptions de Ratisbonne. Le début du texte est paerdu et la pelle 
mécanique a laissé une profonde marque au milieu de la pierre. 
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INTRODUCTION

Les pierres a` cupules constituent un 
patrimoine silencieux et myste´rieux de 
nombreuses re´gions. Que ce soit en Suisse 
ou au Mexique, ces e´cuelles creuse´es 
dans la roche ne manquent pas dÕe´veiller 
la curiosite´, de titiller lÕimagination. De 
nombreuses le´gendes sont ne´es a` partir de 
ces roches et les noms qui leur ont souvent 
e´te´ attribue´s -ÇPierre aux fe´esÈ, ÇPierre 
des martyrsÈ- soulignent leur caracte`re 
fabuleux. Toutes les suppositions, toutes 
les histoires sont envisageables, mais 
he´las les affirmations restent tre`s rares. 
Le sujet des pierres a` cupules e´veille bien 
plus dÕinterrogations que de re´ponses, 
dÕou` son aura de myste`re. De nombreuses 

recherches ont e´te´ mene´es sur le sujet en 
Suisse et en France voisine. CÕest donc sur 
nos re´gions, et particulie`rement le Valais, 
que nous allons nous pencher. 

QUÕEST-CE QUE CÕEST?

Les pierres a` cupules, ou a` e´cuelles, sont des 
cavite´s en forme de petit bol creuse´es dans 
la roche. LÕe´rosion en est parfois la cause 
mais la majorite´ des e´cuelles a toutefois 
une origine artificielle. La plupart du temps, 
elles sont e´vide´es avec une pierre arrondie 
(fig. 1), ce qui leur donne cette forme 
re´gulie`re. Certaines cupules ont des traits 
plus rugueux, suˆrement dus au fait quÕelles 
ont e´te´ martele´es (percussion dÕune pierre 
sur une autre pierre). Dans quelques cas, 

Les secrets des pierres à cupules

Amélie Vouardoux Les écuelles taillées dans la roche restent un véritable mystère archéologique. 
Que dire de ces pierres, disséminées en Suisse comme ailleurs, portant les 
marques de rites ou d’usages disparus?

Fig. 1 Quatres phases de travail d’une cupule avec 
un outil en pierre. Schwegler 1992, p. 48.

Fig. 2 Pierres à cupules et pierres gravées de 
Suisse. Schwegler 1992, p. 113.
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lorsque les e´cuelles se trouvent parmi 
dÕautres gravures, elles sont creuse´es avec 
des objets me´talliques, ce qui laisse des 
marques plus nettes de percussion. Ainsi, 
de´ja` dans leur formation, il est aise´ de 
distinguer des pierres a` e´cuelles de types 
bien diffe´rents mais pouvant toujours 
dater des meˆmes e´poques.
Les pierres grave´es en Suisse ne sont pas 
rares: on en trouve surtout dans le Jura, 
au Tessin et en Valais. Elles se situent 
en ge´ne´ral beaucoup plus en altitude 
quÕen plaine (fig. 2). Le phe´nome`ne peut 
cependant re´sulter dÕune destruction 
moins vaste dans ces re´gions. Il est donc 
difficile de travailler a` partir de re´partitions 
ge´ographiques. La situation des pierres a` 
cupules nÕest ne´anmoins pas a` ne´gliger.
En ge´ne´ral, les e´cuelles, seules ou en 
groupes, se pre´sentent dans une surface 
plus ou moins horizontale. Plusieurs 
chercheurs ont essaye´ de les classifier. Urs 
Schwegler (encadre´) les se´pare selon trois 
crite`res principaux: la situation de la pierre, 
la taille des cupules et leur nombre. La 
situation, tout dÕabord, reste tre`s variable: 
on peut en trouver sur des tombes, au bord 
des chemins, proches dÕe´glises, de sources, 
de mines, sur les plaques de falaises, etc. 
Certaines pierres se trouvent dans des 
endroits tre`s de´gage´s, offrant une superbe 
vue (fig. 3) et dÕautres dans des gorges 
enferme´es. La taille des cupules, ensuite, 
pre´sente aussi une grande variation. En 
ge´ne´ral, elles mesurent entre deux et cinq 
centime`tres de diame`tre mais elles peuvent 
eˆtre plus petites, ou alors meˆme devenir des 
bassins faisant jusquÕa` trente centime`tres 
de diame`tre. Le nombre des cupules enfin 
est a` conside´rer. Selon les cas, un rocher ne 
portant quÕune cupule isole´e ne sera pas 
interpre´te´ de la meˆme manie`re quÕun autre 
recouvert de dizaines dÕe´cuelles. Le premier 

pourrait simplement eˆtre un indicateur de 
chemin, par exemple. 

DU NE´OLITHIQUE A` NOS JOURS

Leur datation reste tre`s proble´matique. 
LÕe´rosion de la roche meˆme ou lÕe´tendue 
des lichens sur celle-ci peuvent donner de 
maigres indices. Cependant, si la pierre 
nÕest accompagne´e dÕaucun objet ou ne 
fait partie dÕaucun monument, elle est 
pour ainsi dire indatable. Par ailleurs, la 
pre´sence dÕune e´cuelle sur un monument 
dÕe´poque de´termine´e ne permet pas sa 
datation certaine. En effet, une cupule sur 
un dolmen peut tre`s bien avoir e´te´ creuse´e 
avant ou apre`s quÕil a e´te´ e´rige´. De ce 
fait, les datations propose´es restent bien 
souvent tre`s relatives et de´coulent toujours 
de situations particulie`res. Examinons-en 
quelques unes. 
Une pierre portant des cupules a e´te´ 
de´couverte dans la paroi dÕun tumulus 
datant de lÕAge du Bronze1 . Se trouvant 
dans la partie inte´rieure de cette paroi, 
elle doit eˆtre plus ancienne que le tumulus. 
Parfois, la pre´sence dÕautres gravures 
accompagnant les cupules permet une 
datation plus pre´cise. Sur certains sites 
par exemple, se trouvent grave´es des 
empreintes de pieds (fig. 4). Ces dernie`res 
ne sont physiquement pas plus datables 
que les e´cuelles qui les accompagnent, 
mais selon Jean-Christian Spahni, les pieds 
en tant que talismans e´taient tre`s re´pandus 
pendant lÕAge du Fer2. La pre´sence dÕobjets 
a` proximite´ des pierres peut aussi eˆtre 
un indice. Lors de la construction dÕun 

1 Schwegler 1992, p. 75.

2 Spahni 1949.

Fig. 3 Pierre à cupules au-dessus de Chalais (VS). 
Photo A. Vouardoux.

Fig. 4 Pierre à cupules et gravures pédiformes aux 
Bocard à Grimentz (VS). Photo A. Vouardoux.

UN RÉPERTOIRE DE PIERRES À CUPULES: 

SCHALEN- UND ZEICHENSTEINE DER SCHWEIZ.

Ces dernières années, la recherche sur 
les pierres à cupules a été presque 
complètement délaissée. Les archéologues 
préfèrent se tourner vers des objets 
donnant plus d’espoir de compréhension, 
l’interprétation des pierres à cupules 
reposant principalement sur des spéculations 
et de maigres indices. C’est pour cela que 
l’ouvrage d’Urs Schwegler (1992) reste 
une exception d’une grande qualité. Le livre 
comporte une première partie qui étudie les 
pierres à cupules sous toutes les coutures et 
une deuxième contenant la liste exhaustive 
de toutes les pierres à écuelles de Suisse, 
avec leurs particularités, leurs références et 
leurs coordonnées géographiques. 
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baˆtiment a` St-Luc (VS) notamment, lÕon a 
trouve´ un bloc erratique portant des cupules 
ainsi que plusieurs tombes contenant des 
bracelets en bronze (fig. 5). Le mate´riau et 
la de´coration de ces bracelets permettent 
une datation a` lÕAge du Fer3. La pierre 
dans laquelle la cupule est creuse´e peut 
aussi dans certaines situations apporter 
des indices. CÕest ainsi que des e´glises 
me´die´vales, voire poste´rieures, montrent 
des cupules sur leurs murs ou meˆme sur les 
tombes quÕelles renferment. 

UNE INTERPRE´TATION DIFFICILE

Outre la datation des pierres a` cupules, 
la question de leur fonction soule`ve de 
nouvelles interrogations. Il convient de 
rappeler quÕune explication nÕen exclut 
pas force´ment une autre: les cupules ont 
probablement eu des utilite´s diffe´rentes 
selon les lieux et les contextes. Les 
recherches syste´matiques dÕIgnace 
Marie´tan4 mettent dÕailleurs bien en valeur 
cette variation des pierres a` cupules: 
chaque site est distinct.
La plupart des chercheurs ont imagine´ 
des cultes ou des sacrifices autour de ces 
pierres couvertes dÕe´cuelles (fig. 6). Elles 

auraient servi a` recueillir des offrandes, 
lÕeau de pluie, voire du sang. Leur forme 
pourrait les apparenter a` un culte du soleil 
ou de la lune. Le travail de la pierre pour 
creuser la cupule aurait pu eˆtre lui aussi 
une certaine pratique cultuelle. Beaucoup 
de pierres a` cupules se trouvent au bord 
de chemins, sur des passages vers les cols. 
Elles pourraient donc, dans ces situations, 
eˆtre associe´es a` des petits autels pour les 
voyageurs.
Ne´anmoins, si lÕinterpre´tation religieuse 
est souvent la premie`re qui vient a` lÕesprit, 
beaucoup dÕautres sont plausibles. Dans 
des domaines plus pratiques, on a pu les 
utiliser comme mortiers, pour broyer des 
noisettes, des ce´re´ales ou alors comme 
moules ou re´cipients pour me´langer des 
pigments par exemple. Emplies dÕhuile, les 
cupules ont aussi pu servir tout simplement 
de lampes. Par ailleurs, il se peut tout a` 
fait que certaines e´cuelles soient le fait de 
bergers trouvant le temps long. 
Les premiers chercheurs, notamment 
Burkhard Reber au de´but du XXe sie`cle 
et Hans Liniger dans les anne´es 705, 
ont souvent voulu voir dans les pierres 
constelle´es de cupules et de rigoles des 
repre´sentations astronomiques. Ces soi-
disant images du ciel nÕont pourtant 
aucune pre´cision. Plutoˆt que des cartes 
du ciel e´toile´, B. Reber y voit donc des 
images voulant en donner lÕide´e. Cette 
interpre´tation est quelque peu de´laisse´e 
aujourdÕhui, ne reposant sur aucun indice 
tangible. Actuellement, les arche´ologues, 
Urs Schwegler notamment, parlent de plus 
en plus dÕun lien possible entre les pierres 
a` cupules et les mines de cuivre. En effet, 
les unes se trouvent souvent a` proximite´ 
des autres. Ainsi, les cupules auraient pu 
eˆtre utilise´es dans le traitement du cuivre 
pour la re´duction des minerais. A Grimentz 
(VS) dÕailleurs, le site des pierres a` cupules 
se nomme le Bocard. Ce terme de´signe 
un appareil a` pilon servant a` broyer les 
minerais ou a` produire des poudres tre`s 
fines. Cela pourrait donc e´tablir un lien 
entre les pierres et le travail du cuivre. 

Fig. 6 «Pierre des sauvages» au-dessus de St-Luc (VS). 
Photo A. Vouardoux.

3 Schwegler 1992, p. 77.

4 Marie´tan 1940 notamment. 

5 Les deux auteurs ont e´crit quantite´ dÕarticles sur 
le sujet. 

Fig. 5 Bracelets en bronze trouvés près de la 
«Pierre des sauvages» à St-Luc (VS). Schwegler 
1992, p. 74 .
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DÕautre part, le lieu meˆme du Bocard a e´te´ 
choisi, entre le XIXe et le XXe sie`cle, pour le 
traitement du minerai lors de lÕexploitation 
du cuivre, ce qui met en valeur sa bonne 
situation par rapport aux mines. 
Finalement, les interpre´tations possibles 
sont multiples. LÕune ou lÕautre sera 
privile´gie´e selon le site. Sur les routes de 
cols par exemple, on peut leur imaginer 
une fonction commerciale (fig. 7). Mais 
cette meˆme fonction est a` rejeter pour 
les cupules cache´es au fond des gorges ou 
accompagne´es dÕautres repre´sentations, 
figure´es ou abstraites. Ainsi, ces dernie`res 
sont plus facilement identifiables a` des 
contextes cultuels. Chaque situation 
permet des explications diffe´rentes.

CONCLUSION

LÕe´tude des pierres a` cupules pre´sente 
de nombreux e´cueils et les certitudes 
restent tre`s rares. Pourtant, meˆme si peu 
de chercheurs se penchent encore sur ce 
sujet de nos jours, il continue dÕexciter la 
curiosite´. Urs Schwegler, toujours tre`s 
actif, propose et conseille des fouilles sur 
certains sites importants. Ne´anmoins, 
cela reste tre`s difficile. LÕattention porte´e 
a` la pre´servation des pierres a` cupules ne 
sÕest effectivement e´veille´e quÕau de´but du 
XXe sie`cle, ce qui a eu pour conse´quence 
quÕelles ne sont que rarement dans leur 
environnement originel. De plus, il est 
exceptionnel de de´couvrir des vestiges a` 
proximite´ des sites de pierres a` e´cuelles. 
Pour trouver des e´le´ments nouveaux, 

notamment concernant le lien avec 
lÕextraction du minerai, il faudrait proce´der 
a` lÕexamen attentif des mines potentielles. 
Quand bien meˆme lÕexploitation de ces 
mines nÕest pas encore atteste´e pour la 
pre´histoire, prospections et trouvailles 
permettraient certainement de faire 
avancer la recherche sur les pierres a` 
cupules. 
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L’ENTHOUSIASME DES PREMIERS CHERCHEURS

Avant le XXe  siècle, pour ainsi dire personne ne s’est réellement intéressé aux pierres à cupules. 
Les populations connaissaient leur existence mais ne leur donnaient pas une grande importance. 
En Valais, c’est tout d’abord Burkhard Reber, pharmacien genevois, qui s’est lancé dans l’aventure. 
Il s’est battu pour la protection des pierres et a largement contribué à leur connaissance. Ses 
gravures de pierres à cupules ont beaucoup circulé, 
et montrent bien son enthousiasme. En comparant 
par exemple la gravure qu’il a fait d’une pierre dans 
l’Alpes Cotter au-dessus d’Evolène et une photo 
de celle-ci, on comprend bien l’envie de faire de 
ces pierres quelque chose d’exceptionnel et la part 
d’interprétation que B. Reber y met. Très vite, d’autres 
personnages d’horizons divers se sont penchés sur 
le sujet, laissant s’envoler leur imagination sur ces 

pierres mystérieuses. Charles Krafft par exemple écrit: «On voit alors la scène: le prêtre sacrifie la 
victime, arrache de sa poitrine son cœur palpitant, le coupe verticalement en deux moitiés, distribue 
quelques gouttes de sang dans la cupule de chaque famille et la cérémonie commence... Qu’on nous 
pardonne ce rêve druidique» (Krafft 1911, pp. 12-13).

Fig. ci-dessus et ci-contre: Pierre à cupules, photo A. Vouardoux; gravure de cette pierre, Reber 1912, p. 79.                    

Fig. 7 «Pierre aux fées» au-dessus d’Evolène et sur 
le chemin pour le col de Torrent (VS). Photo A. 
Vouardoux.



introduction dossier sexualité

Sex, drugs & peniculus!

Dans ce numéro se trouve tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur 
l’affection, l’attachement, l’amour, la passion, le plaisir, la sensualité, 
l’érotisme, la libido, l’Appétit, la sexualité, la génitalité, la reproduction, 
le sexe, le coït, le cul, les pulsions et les plus bas instincts de l’humanité...  
chez nos aïeux! 

Caterina Martini
Natacha Rossel

INTRODUCTION

Les images lie´es a` la sexualite´ foisonnent 
dans notre quotidien. Des sex-tapes de 
starlettes telles que Paris Hilton sont 
visibles sur Internet, des mannequins 
de´nude´s sont affiche´s dans toutes les 
rues, des ÇcouplesÈ sÕenvoient en lÕair 
dans des piscines, devant des millions de 
spectateurs... Bref, impossible de passer a` 
coˆte´, malgre´ les re´ticences des plus prudes.
Et dire que nos ve´ne´rables anceˆtres ne 
faisaient pas mieux! Eh oui, la culture 
classique ne se limite pas a` la lecture de 
Platon et Aristote! Les Grecs et les Romains 
sÕadonnaient aussi aux plaisirs de la chair. 

VERBA VOLANT, SCRIPTA... PENETRANT!

La litte´rature antique nous a livre´ des textes 
croustillants dignes du Marquis de Sade. 
Les poe`tes latins ont en effet fait du sexe 
un the`me re´pandu: tandis que Catulle nous 
fait partager ses expe´riences personnelles 
dans des poe`mes le´gers  (encadre´ 1), 
Ovide a consacre´ un livre entier a` la 
drague (encadre´ 2) . Pe´trone, quant a` lui, 
en de´criant une certaine socie´te´ dans son 
oeuvre le Satyricon, nous livre un e´pisode 
anthologique sur les de´rives dÕun fastueux 
banquet. La Gre`ce nÕest pas en reste avec 
Sappho, dont la langue franc¸aise a garde´ 

le terme ÇsaphismeÈ (homosexualite´ 
fe´minine), et cÕest de lÕiˆle de Lesbos que 
vient le terme ÇlesbienneÈ. Meˆme la Bible 
nous propose des passages e´vocateurs: le 
Cantique des Cantiques e´voque la relation 
dÕun couple:  

ÇTes joues sont belles dans les perles, ton 
cou dans les colliers ;
Nous te ferons des colliers dÕor pointille´s 
dÕargent.
Tandis que le roi e´tait dans son lieu de 
repos, mon nard a exhale´ son parfum.
Mon Bien-Aime´ est pour moi un sachet de 
myrrhe pose´ entre mes seins.
Mon Bien-Aime´ est pour moi une grappe 
de cypre dans les baumiers dÕEn-Gueddi.
Que tu es belle, ma Bien-Aime´e, que tu es 
belle ! Tes yeux sont des colombes.

Que tu es beau, mon Bien-Aime´, comme tu 
es charmant! Notre lit est verdoyantÈ.  
(Cantique des Cantiques, I, 10-16.) 

ÇCOUVREZ CE SEIN QUE JE NE SAURAIS VOIRÈ 

Le domaine figure´ est tout aussi foisonnant. 
Ne vous eˆtes-vous jamais demande´ pourquoi 
les hommes ont des pe´nis minuscules sur 
les repre´sentations antiques? Pour les 
Grecs, la taille du membre reproducteur 
e´tait inversement proportionnelle a` lÕun 
des proble`mes existentiels des maˆles 
dÕaujourdÕhui. Eh non! Rocco Siffredi se 
serait vu son attribu fortement rapetisse´ 
sur une statue a` son effigie... En effet, la 
raison prime sur lÕinstinct animal, et les 
gros et longs phallus sont re´serve´s aux 
orgies dionysiaques. CÕest pour cette raison 
que sile`nes et satyres sont repre´sente´s avec 
un membre viril plutoˆt imposant. Ce qui ne 
veut pas dire que le sexe e´tait condamne´, 
loin de la`! Preuve en est des nombreuses 
sce`nes e´rotiques qui figurent sur les vases 
a` boire. Leur forme meˆme est parfois 

«Au nom de l’amour, ma douce  Ipsithilla, mes 
délices, charme de ma vie, invite-moi  à venir 
chez toi l’après-midi. Y consens-tu? Une grâce 
encore! que  ta porte ne soit pas fermée d’un 
verrou; et ne va pas t’aviser de sortir: reste au 
logis, et prépare-toi à faire l’amour neuf fois 
de suite. Mais si tu dis oui, invite-moi aussitôt, 
car, étendu sur mon lit, après un bon dîner et 
couché sur le dos, je transperce et ma tunique 
et mon  manteau.»

Catulle, Poésies, XXXIII. 

Fig. 2 (à droite) Démonstration de la souplesse 
d’une Romaine en action sur une lampe à huile. 
Herculanum, Ier siècle ap. J.-C. Museo Archeologico 
Nazionale, Naples. Cantarella 2005, p. 85. 

Fig. 1 (à gauche) Mastos à figures noires. Grèce, VIe 
siècle av. J.-C., British Museum, Londres. BERARD, C., 
La cité des images, religion et société en Grèce 
antique, Mont-sur-Lausanne, édition de la Tour et 
Nathan, 1984, p. 161.
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explicite; cÕest le cas du mastos, coupe en 
forme de sein (fig. 1).
De leur coˆte´, les Romains savaient varier 
les positions. Et cÕest le moins quÕon puisse 
dire quand on regarde certaines fresques: 
les Pompe´iens -et surtout les Pompe´iennes- 
savaient faire preuve dÕune souplesse 
e´tonnante (fig. 2).  

SEX-SHOP

Si les matrones romaines les plus chanceuses 
pouvaient se satisfaire de leur e´poux, 
les e´pouses de´laisse´es avaient aussi de 
quoi satisfaire leurs pulsions (fig. 3). 
Vous pensiez que le marche´ du sexe -qui 
explose en ces temps de crise e´conomique- 
e´tait propre a` notre socie´te´ et que le 
vibromasseur e´tait une invention du XXe 
sie`cle? Grave erreur! Certes, il nÕy avait 
pas la technologie moderne pour faire 
vibrer le pe´nis de substitution, mais on se 
de´brouillait sans. En outre, le godemichet 
existait non seulement chez les Romains, 

mais e´galement en Gre`ce ou` plusieurs 
illustrations repre´sentent des phallus aile´s, 
destine´s aux donzelles en de´tresse...

AH, LES JEUNES GARC¸ONS...   

Les plaisirs he´te´rosexuels nÕe´taient pas 
les seuls a` attirer nos illustres anceˆtres 
qui sÕadonnaient volontiers a` des plaisirs 
homosexuels,  notamment avec des jeunes 
garc¸ons. Les Grecs et les Romains faisaient-
ils passer lÕe´ducation des jeunes hommes 
par le sperme (fig. 4)...? Et ce jusquÕau 
sommet du pouvoir: lÕempereur Hadrien 
aurait e´te´ de´vaste´ par la mort de son cher 
Antinou¨s, le jeune e´lu de son coeur...

Bref, les images et les allusions sexuelles 
envahissaient les pupilles des anciens 
au moins autant que dans notre socie´te´ 
actuelle! Et sans aucun doute le meˆme 
paradoxe devait eˆtre pre´sent: dans notre 
socie´te´ ou` les images sexuelles sont 
distribue´es gratuitement a` chaque coin de 
rue, on sÕoffusque pour un sein mis a` nu 
en public! Dans lÕAntiquite´, les convives 
pouvaient se laisser inspirer durant les 
banquets par les repre´sentations parie´tales 
ainsi que par les images figure´es sur leurs 
vases a` boire, cela nÕempeˆche pas que les 
meˆmes convives attendaient de leurs 
e´pouses la plus grande vertu!
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Image titre: http://www.skinz.org/celebrity/
paris-hilton/paris-hilton-wallpaper-6.j

Fig. 4 (à droite) Vase à figures noires montrant 
les approches amoureuses entre un homme et un 
jeune garçon. Grèce, VIe siècle av. J.-C. Musée des 
Beaux-Arts, Bonston. Cantarella 2000, p. 117. 

Fig. 3 (à gauche) Statuette phallique avec 
capuchon à l’image du dieu Priape. Somme 
(Rivery), deuxième moitié du Ier siècle ap. J.-C. 
Musée de Picardie, Amiens. http://www.commons.
wikimedia.org 

«Crois-moi il ne faut pas hâter le terme de la volupté, mais y arriver insensiblement après des retards 
qui la diffèrent. Quand tu auras trouvé l’endroit que la femme aime à sentir caressé, la pudeur ne doit 
pas t’empêcher de le caresser. Tu verras les yeux de ton amie briller d’un éclat tremblant, comme 
il arrive souvent aux rayons du soleil reflétés par une eau transparente. Puis viendront des plaintes, 
viendra un tendre murmure et de doux gémissements et les paroles qui conviennent à l’amour. Mais 
ne va pas, déployant plus de voiles que ton amie, la laisser en arrière ou lui permettre de te devancer 
dans ta marche. Le but, atteignez-le en même temps; c’est le comble de la volupté, lorsque, vaincus 
tous deux, femme et homme demeurent étendus sans force. Voilà la conduite à suivre, lorsque le loisir 
te laisse toute liberté et que la crainte ne te contraint pas à hâter le larcin d’amour. Lorsqu’il y aurait 
danger à tarder, il est utile de te pencher de toute ta force sur les rames et de donner l’éperon à ton 
coursier lancé à toute allure.» 

Ovide, L’Art d’aimer, II, 717-732.  

Fig. ci-contre: Détail d’une fresque de la maison du Centenaire. Pompéi. http://m-ogre.blogspot.com/
search?q=ovide
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Description du coït humain chez Ovide

Les relations sexuelles sont décrites dans de nombreux vers des Amours. 
Ovide a fait un choix dans les expressions et mots que lui offrait la langue 
latine. Obscénité, grivoiserie, pudeur, humour, légèreté: comment le poète 
parle-t-il d’amour?

Joëlle Cinter

INTRODUCTION

Amores est un recueil dÕe´le´gies (encadre´ 2) 
dont le titre indique le the`me principal. Le 
narrateur a` la premie`re personne, poe`te et 
amant, sÕadresse a` sa maiˆtresse, a` son rival, 
aux serviteurs de sa maiˆtresse ou encore 
au lecteur. Chaque e´le´gie repre´sente une 
situation ou une re´flexion touchant a` 
la vie amoureuse, certaines traitant de 
lÕinfide´lite´, dÕautres de la se´duction. Le 
poe`te aborde e´galement le the`me de la 
violence faite envers lÕamante ou celui de 
lÕavortement. Les sujets sont donc varie´s 
et un aspect peut eˆtre pre´sente´ sous des 
angles diffe´rents: lorsquÕil parle a` son rival, 

amant en titre1  de son aime´e, le poe`te peut 
aussi bien de´plorer sa jalousie excessive 
que le contraire. Ainsi,  celui qui surveille 
sa compagne empeˆche lÕacte adulte`re mais 
pas les pense´es que le poe`te conside`re 
plus coupables encore. A lÕinverse, le 
poe`te critique lÕamant peu vigilant car 
une proie trop facilement acquise devient 
inde´sirable.
Ces diffe´rents tableaux comprennent de 
nombreux passages e´voquant les gestes 
amoureux, du regard a` lÕacte sexuel. Il est 
inte´ressant de se pencher sur les mots 
utilise´s par Ovide pour lÕexprimer, sur les 
e´ventuelles raisons de ses choix et leur 
impact sur le ton des poe`mes dans leur 

ensemble. Enfin, ces termes offrent une 
image du rapport entre lÕhomme et la 
femme dans lÕe´le´gie.

DE LA TOUCHE COQUINE A` LA TIRADE LIBERTINE

LÕe´rotisme ne se re´sume pas au coi¨t mais de 
nombreuses parties du corps y participent. 
Dans plusieurs de ses e´le´gies, Ovide laisse 
monter la tension e´rotique. Ainsi, dans le 
poe`me 5 du livre I, Corinne2  entre dans la 
chambre du poe`te par un tie`de apre`s-midi. 
Apre`s une tendre lutte pour oˆter a` la jeune 
femme sa tunique, sa nudite´ est de´crite en 
de´tail:

ÇQuelles e´paules, quels bras je contemplai 
et je touchai!
Comme la forme de ses seins se preˆtait aux 
caresses!
Sous cette poitrine sans de´faut, quel ventre 
lisse!È
(Quos umeros, quales vidi tetigique 
lacertos!
Forma papillarum quam fuit apta premi!
Quam castigato planus sub pectore 
venter!)3.

1 Ovide ne parle pas de femmes marie´es mais de 
femmes du demi-monde. Elles ont un amant en titre 
qui les entretient, de´signe´ par le mot vir dans Les 
Amours.
2 Corinne: pre´nom utilise´ par Ovide pour de´signer 
sa maiˆtresse dans plusieurs e´le´gies. Certaines 
personnes ont vu un personnage re´el derrie`re un 
nom dÕemprunt. Les Amours e´tant une oeuvre de 
fiction, la question de lÕexistence dÕune Corinne 
historique est secondaire.
3 Ovide, Les Amours, I, 5, 19 - 21.

Fig. 1 Peinture murale. Couple dans un lit. Naples, 
Musée national. Ier siècle ap. J.-C. Dierichs 1997, 
p. 126.
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LorsquÕOvide en arrive au vers 24,

Çet nue je la pris contre moiÈ
(Et nudam pressi corpus ad usque meum),

le spectateur sÕattend a` des e´bats 
approchant la pornographie. Il nÕen est 
rien. LÕacte sexuel se re´sume a` trois mots 
dont deux pronoms:

ÇQui ne sait le reste?È
(Cetera quis nescit?).

Cette chute provoque un effet de surprise 
qui devait eˆtre encore plus important a` une 
e´poque ou` la poe´sie e´tait re´cite´e4. En effet, 
le lecteur voit les proportions du poe`me et 
peut soupc¸onner une fin abrupte, ce qui 
nÕest pas le cas de lÕauditeur. Au-dela` de 
la surprise, lÕinterruption de la description 
peut eˆtre conside´re´e comme un refus de 
la facilite´ et e´vite que lÕe´rotisme le´ger ne 
sombre dans lÕobsce´nite´. LÕe´le´gie de´crivant 
la sce`ne de banquet (fig. 2) ou` le poe`te 
se retrouve en face de sa maiˆtresse et de 
son amant officiel -vir- est tre`s sensuelle. 

Chaque partie du corps est cite´e, le contact 
physique est omnipre´sent mais ce qui 
se passe sous la couverture demeure 
dans le flou et nÕen est que plus e´rotique. 
Dans dÕautres pie`ces, les rapports sexuels 
prennent plus de place. Le poe`me 10 du 
livre II rapporte les paroles du poe`te qui 
se vante, aupre`s dÕun certain Gre´cinus, 
dÕeˆtre capable dÕaimer deux femmes. Plus 
de la moitie´ des vers sont consacre´s aux 
prouesses sexuelles du narrateur. Certains 
philologues ont tente´ de voir des repe`res 
autobiographiques dans les diffe´rentes 
pie`ces mais lÕinterpre´tation burlesque de 
cette e´le´gie est justifie´e par les derniers vers:

ÇMoi, puisse´-je avoir le bonheur de vieillir 
dans les exercices de Ve´nus et,
lorsque viendra la mort, de sentir mes 
membres se glacer au milieu meˆme de 
lÕacte dÕamour,
quÕa` mes fune´railles, on puisse dire en 
pleurant:
ÇTa mort nÕa pas de´menti ta vieÈ
(At mihi contingat Veneris languescere 
motu,

Cum moriar, medium soluar et inter opus,
Atque aliquis nostro lacrimans in funere 
dicat.
ÇConveniens vitae mors fuit ista tuaeÈ)5.

A ce texte re´pond le poe`me 7 du livre III: 
lÕencensement de pre´tendus exploits est 
remplace´ par les lamentations du poe`te sur 
son impuissance dÕune nuit. La` aussi, les 
propos grivois ont pour seul but dÕamuser 
le public. Ovide sugge`re donc le coi¨t en 
quelques mots ou en parle longuement 
selon le the`me de lÕe´le´gie et selon lÕeffet 
quÕil veut produire.

UNE PRE´FE´RENCE POUR LÕALLUSION

Certains termes utilise´s par Ovide sont 
directs et sans e´quivoque. Il utilise par 
exemple concubitus -union de lÕhomme et 
de la femme- lorsquÕil sÕadresse a` Cypassis, 
lÕesclave de sa maiˆtresse:

ÇComment Corinne sÕest-elle aperc¸ue que 
tu [couchais avec moi]?6È
(Sensit concubitus unde Corinna tuos?)7

ÇPour ce service, accorde-moi, Cypassis au 
teint ambre´, [un doux salaire, couche avec 
moi aujourdÕhui].È
(Pro quibus officiis pretium mihi dulce 
repende,
Concubitus hodie, fusca Cypassi, tuos)8.

Ovide a souvent recours a` lÕallusion pour 
de´crire lÕunion physique des corps. Ce sont 
tout dÕabord de nombreuses me´taphores. 
Le coi¨t devient un ouvrage -opus-, un 
service -officium-:

4 De`s lÕe´poque dÕAuguste ont lieu a` Rome des 
lectures publiques (recitationes) lors desquelles 
les e´crivains prirent lÕhabitude de pre´senter leurs 
oeuvres. Ils les composaient donc en fonction dÕun 
auditoire.
5 Ovide, Les Amours, II, 10, 35 - 38.
6 La majorite´ des traductions proviennent de la 
source cite´e en bibliographie mais une traduction 
personnelle a parfois e´te´ pre´fe´re´e. Elle figure entre 
crochets.
7 Ovide, Les Amours, II, 8, 6.
8 Ibid., II, 8, 21 - 22.

1. LE BANQUET

Les Romains étaient régulièrement conviés à des repas entre amis. On mangeait allongé sur 
des lits à trois places, les klinès, parfois recouverts d’une couverture (Fig. 3). La salle à manger  
(triclinium) comptait trois lits disposés autour d’une table. 

Fig. 2 Cratère campanien. Scène de banquet. 
Naples musée national. Dierichs 1997, p. 89.
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ÇSouvent, ma maiˆtresse et moi, pour ne 
pas diffe´rer la volupte´,
nous avons, sous la couverture qui nous 
cachait, mene´ jusquÕau bout le doux 
[ouvrage]È
(Saepe mihi dominaeque meae properata 
voluptas
Veste sub inecta dulce peregit opus)9.

Ce sont ensuite des me´tonymies. Les nuits 
-noctes-, le lit -torus- sont synonymes des 
relations sexuelles. Ainsi, lÕentremetteuse 
donne ce conseil a` la jeune femme:

ÇSouvent refuse tes nuits, tantoˆt invoque 
une pre´tendue migraineÈ.
(Saepe nega noctes; capitis modo finge 
dolorem)10.

Le sous-entendu peut eˆtre souligne´ par la 
structure du vers:

ÇNous ne voulons pas nous re´unir pour 
composer
des [poisons]; dans notre main ne brille pas 
une e´pe´e nueÈ.
(Non scelus agredimur, non ad miscenda 
coimus
Toxica, non stricto fulminat ense manus)11.

Dans ces vers ou` le poe`te se justifie aupre`s 
du gardien de sa maiˆtresse, le rejet de toxica 
-les poisons- au vers suivant permet de 
jouer sur le double sens de coimus (coire: 
se re´unir ou sÕaccoupler) et de miscenda 
(miscere: me´langer ou sÕaccoupler). Le 
terme venus 12 pre´sente e´galement plusieurs 
sens. Il peut de´signer ÇlÕamour physique, 
lÕacte sexuelÈ mais aussi ÇVe´nus, de´esse de 
lÕamourÈ. Ovide lÕutilise en association avec 
dÕautres. Les expressions qui en re´sultent 
de´signent clairement lÕacte sexuel mais 
avec de´licatesse et de´cence:

ÇHe´las! Pourquoi ma maiˆtresse est-elle 
garde´e par toi, qui nÕes ni homme ni 
femme
et qui ne peux connaiˆtre les joies que se 
donnent deux amantsÈ.
(Ei mihi, quod dominam nec vir nec femina 
seruas
Mutua nec Veneris gaudia nosse potes)13.

Les Amours voit donc se mettre en 
place une se´rie dÕeuphe´mismes. Cette 
phrase´ologie ste´re´otype´e nÕest pas un 
choix dicte´ par une socie´te´ pudique ou une 
absence de mots plus pre´cis en latin. Ceux-
ci foisonnent chez dÕautres poe`tes antiques. 

Catulle utilise par exemple futuere -avoir 
des rapports avec une femme:

Ç [celui-ci en saute beaucoup]È.
(hic futuit multas)14.

On retrouve ce mot e´galement chez 
Martial:

ÇDeux galants e´taient venus de grand 
matin pour [sauter] PhyllisÈ,
(Cum duo venissent ad Phyllida mane 
fututum)15.

Ovide choisit dÕeˆtre moins direct. Il re´sume 
lÕacte charnel par lÕemploi de termes 
neutres tels un pronom relatif ou un verbe. 
Par exemple, lÕutilisation de facit -elle fait- 
dans le vers suivant:

ÇCelle qui ne le fait pas, parce quÕelle ne le 
peut pas, cÕest comme si elle le faisaitÈ.
(Quae, quia non licuit, non facit, illa 
facit)16.

Graˆce a` ces allusions et euphe´mismes, 
lÕe´le´gie est moins obsce`ne mais elle sugge`re 
et force lÕimagination a` travailler dÕelle-
meˆme. Ovide fait ainsi preuve dÕhumour et 
dÕinge´niosite´ pour divertir son lecteur.

Fig. 3 Peinture murale dite du «banquet de 
Trimalcion». Pompéi, Ier siècle ap. J.-C. Photo 
Dierichs 1997, p. 61.

Fig. 4 Couple enlacé. Pâte de verre. Rome, villa 
Giulia. Dierichs 1997, p. 96.

9 Ovide, Les Amours, I, 4, 47 - 48.
10 Ibid., I, 8, 73.
11 Ibid., II, 2, 63 - 64.
12 Venus qui de´signait dÕabord lÕamour physique est 
un ancien neutre du type opus. Il est devenu fe´minin 
lorsque le concept quÕil de´signait a e´te´ personnifie´ 
pour correspondre a` lÕAphrodite grecque.
13 Ovide, Les Amours, II, 3, 1 - 2.
14 Catulle, Poe´sies, 97, 9.
15 Martial, Epigrammes, 10, 81, 1.
16 Ovide, Les Amours, III, 4, 4.
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PLAISIR PARTAGE´

Certains termes utilise´s dans Les Amours 
de´crivent la relation qui unit les amants 
dans lÕe´le´gie. Ovide utilise a` plusieurs 
reprises gaudia mutua -plaisirs mutuels:

ÇQue diffe`res-tu lÕe´change de nos joies?È
(Quid mutua differs gaudia?)17.

LÕhomme et la femme semblent e´gaux face 
au plaisir. Les propos du poe`te qui reproche 
a` sa maiˆtresse de re´clamer des cadeaux 
contre ses faveurs confirment cette ide´e:

ÇElle vend ce qui plaiˆt a` lÕun et a` lÕautre, ce 
que lÕun et lÕautre recherchaient, [...].
Quand lÕacte dÕamour doit apporter le 
meˆme plaisir a` lÕhomme et a` la femmeÈ.
(Et vendit quod utrumque iuvat, quod 
uterque petebat, [...].
Quae Venus ex aequo ventura est grata 
duobus)18.

LÕimage qui suit quelques vers plus loin montre 
deux corps unis dans un meˆme effort:

Ç[...] volupte´
que procurent les mouvements associe´s de 

lÕhomme et de la femmeÈ.
([...] voluptas
Quam socio motu femina virque ferunt)19.

Le de´sir concerne e´galement les deux 
amants, comme nous le montre ce vers de 
lÕe´le´gie sur lÕimpuissance:

ÇMalgre´ mes de´sirs, auxquels correspondaient 
les de´sirs de la femmeÈ.
(Nec potui cupiens, pariter cupiente puella)20.

De´sir et plaisir sont donc communs a` 
lÕhomme et a` la femme. Ovide pre´sente 
lÕacte sexuel comme un moment dÕe´change 
entre les deux amants.

CONCLUSION

Les termes utilise´s dans Les Amours pour 
de´signer lÕacte sexuel correspondent au 
ton le´ger choisi par le poe`te. Ovide est 
un homme de bonnes manie`res qui e´vite 
la grossie`rete´. Meˆme dans les moments 
les plus intimes, le ÇjeÈ de lÕe´le´gie ne se 
prend pas au se´rieux. Il cherche a` montrer 
son inge´niosite´ -ingenium- en multipliant 
les allusions, jeux de mots, me´taphores 
et participe ainsi a` la mise en place 
dÕeuphe´misme propres a` lÕamour physique. 
Enfin, lÕimage des amants que laisse 
entrevoir Les Amours est celle de partenaires 
a` la recherche dÕun plaisir partage´ ou` de´sir 
et e´rotisme ont un roˆle important.
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2. OVIDE

Né en 43 av. J.-C. à Sulmone, il étudie à Rome la rhétorique mais se consacre très tôt à 
la poésie. Il est exilé par Auguste en 8 ap. J.-C. officiellement en représailles du caractère 
licencieux de l’Art d’aimer (recueil de poèmes présenté comme un manuel sur la séduction). 
Durant cet éloignement, le poète raconte son malheur dans Les Tristes. Ovide est également 
l’auteur des Métamorphoses, un long poème épique qui met en scène des centaines de fables 
depuis le Chaos originel jusqu’à l’époque de l’auteur.

Fig.5 Ara Grimani. Scène de baiser. Venise, musée 
archéologique. Dierichs 1997, p. 47.

3. L’ÉLÉGIE 

Le terme élégie vient du grec elegeia, «chant triste». C’est une pièce écrite en distiques 
élégiaques, groupes de deux vers: un hexamètre et un pentamètre. La poésie en distiques sert 
à traiter différents thèmes mais garde souvent l’idée de plainte. L’élégie amoureuse est une 
invention des poètes latins, Gallus, Tibulle et Properce.
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L’usage des contraceptifs à Rome

À l’époque romaine, des moyens contraceptifs divers et variés étaient 
déjà utilisés par les femmes. Ancêtres de la pilule et du préservatif, ces 
anticonceptionnels étaient-ils probants et sans danger? Enquête...

Catherine Défayes

INTRODUCTION

Dans la litte´rature me´dicale gre´co-
romaine, nombreuses sont les recettes 
a` usage contraceptif et abortif. Bien 
que les produits contraceptifs aient 
e´te´ conside´re´s comme des substances 
toxiques et nocives, les quelque 413 
recettes contraceptives et abortives 
recense´es1  prouvent que le monde 
gre´co-romain e´tait de´ja` concerne´ par la 
proble´matique du controˆle des naissances. 
La contraception semblait eˆtre  utilise´e 
de manie`re re´currente a` Rome, comme 
lÕattestent les traite´s me´dicaux et les 
sources litte´raires2. Notons que la plupart 
des auteurs de´sapprouvaient lÕusage 
de contraceptifs, en particulier chez les 
femmes marie´es. Pour cet article, nous 
nous appuierons sur un extrait dÕun 
traite´ me´dical e´crit par Soranos dÕEphe`se, 
me´decin grec du IIe sie`cle ap. J.-C. Quels 
e´taient les moyens anticonceptionnels 
utilise´s? E´taient-ils efficaces? Pouvaient-
ils eˆtre nuisibles pour les femmes? Peut-on 
savoir qui pratiquait la contraception?

LÕAVIS DÕUN ME´DECIN

Soranos dÕEphe`se exerc¸a son art a` Rome au 
IIe sie`cle ap. J.-C. en tant que gyne´cologue 
obste´tricien des femmes de la bonne 
socie´te´ romaine. Il e´tait e´galement lÕauteur 
de plusieurs traite´s me´dicaux qui devinrent 
des re´fe´rences jusquÕa` la Renaissance. Son 
ouvrage le plus important, Maladies des 
femmes, qui devait eˆtre destine´ a` lÕusage 
des sages-femmes, illustre lÕe´tendue 
des connaissances gyne´cologiques et 
obste´triques de cette e´poque. Le chapitre 
20 du premier livre e´nume`re les diffe´rents 
moyens contraceptifs utilise´s, une liste 
de dix-neuf recettes tant me´caniques 
que me´dicamenteuses a` base de plantes, 
mine´raux et substances animales.
Le me´decin commence par de´crire les 
moins nocives et termine avec celles quÕil 
estime les plus risque´es pour lÕutilisatrice. 
Les premiers moyens contraceptifs dits 
me´caniques et hygie´niques, ne sont pas 
conside´re´s comme dangereux et peuvent 
eˆtre efficaces a` condition que la femme  
reste prudente. Soranos pre´conise avant 

tout lÕabstinence durant la pe´riode la plus 
fertile du cycle fe´minin qui e´tait, pour les 
me´decins antiques, la premie`re semaine 
apre`s les re`gles, une ide´e malheureusement 
errone´e puisque lÕon sait que cÕest 
absolument lÕinverse. Soranos, a` lÕimage 
dÕautres me´decins, croyait que le col de 
lÕute´rus, sÕe´tant ouvert pour e´vacuer les 
menstruations, e´tait alors plus apte a` 
laisser entrer le sperme.
Le second moyen me´canique devait 

Fig. 2 Tesson de sigillée représentant un esclave 
apportant une bassine d’eau à un couple (Musée 
gallo-romain de Lyon). Gourevitch 1984, p. 200.

1 Fontanille 1977, pp. 78-119.
2 Juve´nal, Satires VI, 593-600; Martial, Epigrammes, 
67.

Fig. 1 Relief de la pharmacienne de Grand. 
Gourevitch 1984, p.170.
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e´viter que, pendant le coi¨t, le sperme 
ne soit e´jacule´ trop loin dans la matrice 
de la femme. Ainsi lÕamante devait, au 
moment culminant du rapport, retenir 
sa respiration, se retirer le´ge`rement, 
puis sÕaccroupir pour que la semence 
ne remonte pas, ensuite provoquer un 
e´ternuement et se laver soigneusement les 
voies intimes. Elle pouvait encore boire un 
verre dÕeau (fig. 2). Ce moyen contraceptif 
e´tait tenu pour efficace seulement si la 
femme restait vigilante pour faire les 
bons gestes au bon moment. Ce nÕe´tait 
donc pas un coi¨t interrompu, technique 
dont les sources dÕe´poque impe´riale  ne 
permettent pas dÕe´tablir la pratique. 
Apre`s les moyens me´caniques viennent 
les contraceptifs a` usage local comme 
lÕapplication sur le col de lÕute´rus de 
substances mine´rales ou ve´ge´tales telles 
que de la vieille huile dÕolive, du miel, de 
la re´sine de ce`dre (fig. 3),  de lÕhuile de 
baumier, du blanc de ce´ruse, la peau de 
grenade (fig. 4) ou encore de lÕhuile de 
myrte. Ces substances sont, selon Soranos, 
astringentes et permettent la fermeture 
du col de lÕute´rus. Ainsi, le sperme 
ne passe pas, ou alors les caustiques 
irritants lÕempeˆchent de sÕattarder 
dans la matrice. LÕusage de pessaires, 
forme´s par un tampon de laine enduit 
de substances contraceptives, constitue 
un autre traitement local. Le me´decin 

nous fournit seize recettes de pessaires 
dont certaines se retrouvent de´ja` pour 
enduire le col de lÕute´rus. Soranos propose 
diverses pre´parations liquides ou paˆteuses 
servant a` enduire ces tampons. Pour la 
posologie, il faut appliquer les tampons 
apre`s la fin des re`gles et quelques heures 
avant le rapport et les retirer au moment 
du coi¨t.  Toutes ces substances devaient 
eˆtre achete´es aupre`s de femmes me´decins 
ou bien de pharmaciennes (fig. 1), les 
anticonceptionnels e´tant une histoire de 
femmes. 
Les pre´parations a` prendre par voie 
orale closent la liste du me´decin grec. 
Les produits utilise´s pour ces dernie`res 
sont similaires a` ceux entrant dans la 
composition de topiques. Ne´anmoins, 
Soranos de´conseille ces me´dications 
quÕil juge nocives car Çelles abiˆment et 
retournent lÕestomac, congestionnent 
la teˆte et provoquent des accidents par 
sympathieÈ3. Ces  contraceptifs sont 
administre´s une a` trois fois par mois et 
peuvent aussi avoir des effets abortifs.
Il termine sa liste par une description de 
moyens inefficaces qui rele`vent plus de 
la superstition et de la magie que de la 
me´decine. Il cite lÕutilisation dÕamulettes 
et de produits issus dÕanimaux tels que la 
matrice ou lÕurine de mule.
Il vaut la peine de sÕattarder sur le fait 
que les notions de contraceptifs et 
dÕavortement nÕavaient alors pas le meˆme 
sens quÕaujourdÕhui. Dans la me´decine 
moderne, les contraceptifs sont utilise´s 
avant le rapport et avant la conception, 
le but e´tant dÕempeˆcher la fe´condation. 
Ce nÕest quÕune fois que lÕovule fe´conde´ 

a e´tabli sa nidation au sein de la matrice 
que lÕon parle dÕavortement. Dans la 
me´decine antique, les notions diffe`rent. 
Bien que Soranos ait e´crit quÕÇun produit 
contraceptif diffe`re dÕun abortif, le 
premier empeˆche la conception et le 
second de´truit ce qui a de´ja` e´te´ conc¸uÈ4, 
il sÕave`re que chez les me´decins antiques, 
la conception e´tait conside´re´e comme 
effective vers le troisie`me mois. Tous les 
moyens utilise´s avant cette date e´taient 
des contraceptifs et non des abortifs, bien 
que la nidification euˆt alors de´ja` eu lieu. 
De fait, certains contraceptifs pouvaient 
fort bien eˆtre aussi des abortifs si on les 
juge selon notre sens moderne.
Si Soranos reste prudent sur les moyens 
contraceptifs, les jugeant pour certains 
nocifs, il les pre´fe`re a` lÕavortement qui, 
selon lui, est un moyen dangereux et 
parfois fatal pour les femmes. A son avis, 
lÕavortement ne doit eˆtre utilise´ que 
dans un but the´rapeutique et non par 
commodite´ personnelle: il faut que la 
grossesse ou lÕaccouchement repre´sente 
un re´el danger pour la patiente.
 
CONTRACEPTIFS, UNE EFFICACITE´ RE´ELLE?

Les ingre´dients qui constituent les 
contraceptifs rapporte´s par Soranos sont 
pratiquement tous faits a` base de plantes 
ou de mine´raux. LÕinte´reˆt a` pre´sent est de 

4 Ibid., I, 20, 1-5.

Fig. 3 La résine de cèdre était prisée durant 
l’Antiquité. http://www.photo-paysage.com/
displayimage.php?album=15&pos=17

Fig. 4 Grenade. http://blog.cryslor.com/grenade-
fruit-porteur-bonne-sante/

3 Soranos, Maladies des femmes, I, 20, 92-93.
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voir si ces substances, par leurs principes 
actifs, pouvaient re´ellement eˆtre efficaces. 
Pour cela, la me´decine moderne sÕest 
penche´e sur certains de ces produits: les 
ingre´dients utilise´s par Soranos pour les 
applications sur le col sont tous soit collants 
soit astringents ou encore caustiques et 
pourraient donc avoir un effet spermicide  
tant en empeˆchant la semence de franchir 
le col quÕen endommageant ce dernier. 
La peau de grenade est utilise´e dans cinq 
recettes donne´es pas Soranos, seule ou 
me´lange´e avec dÕautres ingre´dients. Il est 
inte´ressant de remarquer lÕusage de ce fruit 
dans la pharmacope´e indienne et lÕemploi 
de sa fleur dans la me´decine traditionnelle 
chinoise en tant quÕabortif et contraceptif. 
La grenade est ainsi un produit connu 

dans bon nombre de cultures pour ses 
effets anticonceptionnels. Sa peau, riche 
en tanins, aurait un effet spermicide et 
ocytocique (qui favorise les contractions 
de lÕute´rus). En laboratoire, les graines de 
grenade donne´es aux rats exercent sur 
eux une ste´rilite´ re´versible tandis que les 
racines ont un effet anti-implantatoire sur 
50% dÕentre eux5. 

LÕalun liquide posse`de des proprie´te´s 
astringentes et caustiques. Par son effet 
de coagulation sur les prote´ines tissulaires, 
il peut eˆtre spermicide. Une des recettes 
de pessaire, prescrite par Soranos, a pour 
ingre´dient de lÕe´corce de pin, du sumac 
des tanneurs (fig. 5)  que lÕon pile dans du 
vin. Les deux produits sont astringents et a` 
base de tanins. Le sumac des tanneurs est 
connu pour son activite´ ocytocique.
Ainsi, il semble que les ingre´dients de ces 
recettes pouvaient avoir des principes 
actifs aux effets re´els. QuÕen est-il des 
risques encourus par les utilisatrices de 
ces contraceptifs? Soranos met en garde 
contre lÕusage de ces pre´parations, les 
jugeant nocives, mais il ne de´crit pas les 
effets secondaires de manie`re exhaustive 
hormis pour les recettes a` usage oral. On 
peut dire quÕen re`gle ge´ne´rale, plus les 
produits e´taient agressifs, plus il e´taient 
efficaces mais aussi nuisibles pour la 
femme sur le long terme. Il est difficile 
dÕe´valuer clairement les complications mais 

Fig. 6 Détail d’un relief en terre cuite blanche 
représentant un couple sur un lit provenant de 
Bordeaux. Gourevitch, N. (dir.), Maternité et petite 
enfance dans l’Antiquité romaine. Catalogue de 
l’exposition de Bourges au Museum d’histoire 
naturelle du 6 novembre 2003 au 28 mars 2004, 
Bourges, Bituriga, 2003, p. 45.

QUELQUES PRESCRIPTIONS D’UN MÉDECIN 

«Il est utile aussi pour empêcher la conception d’enduire l’orifice d’huile d’olive vieille, de miel, de résine de 
cèdre, de suc de baumier, seul ou accompagné de blanc de céruse, ou d’un cérat humide d’huile de myrte 
et de blanc de céruse, ou d’alun liquide, et cela avant les rapports; on peut aussi utiliser le galbanum mêlé 
à du vin, ou placer dans l’orifice de la matrice un flocon de laine fine, ou encore recourir avant les rapports 
à des tampons capables de contracter et resserrer: tous les produits de ce genre, s’ils sont astringents, 
s’ils colmatent et refroidissent, préparent la fermeture de l’orifice utérin avant le moment des rapports, et 
ne laissent pas pénétrer la semence jusqu’au fond de l’organe; ceux qui sont au contraire réchauffants et 
irritants ne se contentent pas d’empêcher la semence masculine de s’attarder dans le corps de la matrice, 
ils tirent de celle-ci un regain d’humidité.
[...]
Certains conseillent aussi de boire une fois par mois la grosseur d’un pois chiche de baume de Cyrène dans 
deux cyathes d’eau pour déclencher les règles. Autre: opopanax, baume de Cyrène, graine de rue, deux 
oboles de chaque; enrober de cire, donner à avaler, puis faire boire du vin coupé d’eau. 
[...] 
Ces préparations ne sont pas seulement contraceptives; elles font aussi avorter une conception déjà en 
train. D’après nous, elles sont plutôt nocives, car elle abîment et retournent l’estomac, congestionnent la 
tête et provoquent des accident par sympathies. Certains se servent d’amulettes, en s’imaginant qu’elles 
jouent un grand rôle en matière d’antipathie; citons parmi elles les matrices de mules, ou de cérumen des 
mêmes animaux, et bien d’autres choses encore, qui se révèlent décevantes dans leur effets.»

Soranos, Maladies des femmes, I, 20, 92-93.

5 Stalberg 1995, p. 87.
6 Fontanille 1977, p. 148.

Fig. ci-contre: dessin d’une branche de myrte. http://www.paniercorse.com/page.php?la=1&pa=fiche&cp=50ALESSSN535

Fig. 5 Graines du sumac des tanneurs. 
http://sophy.u-3mrs.fr/photohtm/HI730.HTM.
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il est envisageable quÕun usage fre´quent 
de certains de ces contraceptifs pouvait 
cre´er des inflammations, des infections, la 
ste´rilite´ voire des ne´croses6 .

CONTRACEPTION: ASPECT ÇSOCIOLOGIQUEÈ

Qui e´taient les utilisatrices de ces moyens 
contraceptifs? Tout dÕabord les courtisanes, 
femmes non marie´es qui dÕune certaine 
manie`re e´taient de´die´es aux plaisirs 
et a` lÕamour (fig. 6 et 7). LÕusage   de 
contraceptifs chez ces dernie`res ne 
semblait pas offusquer les auteurs romains.
Ils ne faisaient pas preuve de la meˆme 
compre´hension envers les femmes marie´es 
qui avaient recours aux contraceptifs, 
estimant que ce comportement e´tait le 
signe dÕune de´cadence morale des e´pouses 
qui refusaient de remplir leur roˆle, privant 
ainsi le pe`re de sa descendance et lÕEtat de 
potentiels citoyens.
Il semblerait, selon Juve´nal7, que seules 
les femmes aise´es pouvaient se procurer 
des contraceptifs a` base de plantes ou de 
mine´raux. Celles issues de milieux modestes 
ne pouvaient pas se permettre lÕachat de ces 
pre´parations qui couˆtaient relativement 
cher. Plusieurs raisons motivaient ces 
femmes a` prendre des contraceptifs: la 
crainte que leur corps ne se fle´trisse et ne 
sÕaffaiblisse, le risque de mourir en couche, 
chose courante a` lÕe´poque et enfin, la 
peur dÕavoir un enfant ille´gitime. LÕusage 
de contraceptifs peut aussi sÕexpliquer de 
la manie`re suivante: depuis la fin de la 
Re´publique et durant lÕEmpire, les femmes 
de lÕe´lite romaine be´ne´ficient peu a` peu 
dÕune certaine liberte´ des moeurs. Elles ont 

des amants, et les rapports ne se re´duisent 
plus a` la procre´ation mais sont aussi de´die´s 
au plaisir. LÕutilisation de contraceptifs serait 
donc une suite logique qui accompagne 
cette e´volution8. Ce de´sir de controˆler les 
naissances aboutit a` une telle baisse de la 
fertilite´ dans les familles appartenant a` 
lÕe´lite sociale de Rome que lÕEtat de´cida de 
cre´er des lois ayant pour but dÕaugmenter 
le nombre de naissances parmi les classes 
aise´es, peu enclines a` les suivre9.

CONCLUSION 

Les moyens contraceptifs utilise´s durant 
lÕantiquite´ semblent, sÕil lÕon juge leurs 
effets actifs, probants mais e´galement 
nocifs pour lÕorganisme sur le long terme. 
La composition de ces anti-conceptionnels 
posse`de des ingre´dients qui pouvaient 
eˆtre one´reux pour les utilisatrices laissant 
penser que toutes ne pouvaient pas se les 
offrir. Ainsi il semblerait que leur usage 
devait eˆtre re´serve´ a` lÕe´lite romaine.
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LES PRODUITS ANTI-CONCEPTIONNELS, UN LUXE POUR LES FEMMES:

«Celles-là du moins acceptent les dangers de l’accouchement et toutes les fatigues d’une nourriture: leur pauvreté les y oblige. Mais sur un lit doré 
on ne voit guère de femmes en couches, tant sont efficaces les pratiques et les drogues qui rendent les femmes stériles et tuent à prix fait les 
enfants dans le sein de leur mère.» Juvénal, Satires VI, v. 593-600. 

Fig. 7 Fresque érotique de Pompéi. 
http://imagesforum.doctissimo.fr/mesimages/
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Ciel, mon mari!

«Comme des complices de ses débauches se demandaient comment [Julie] 
pouvait faire des enfants qui ressemblaient autant à Agrippa, elle qui faisait 
si bon marché de son corps, elle leur répondit: ‘‘Je ne prends de passager que 
lorsque la cale du navire est pleine!’’»1 Zoom croustillant sur l’adultère dans 
l’Antiquité.

Claire Diebold
Nicole Beuret

LÕINSTITUTION MARITALE

Le mariage antique (fig. 1) lie les inte´reˆts de 
deux familles et constitue par conse´quent 
un contrat passe´ entre le pe`re et le futur 
e´poux. JusquÕa` la fin de la Re´publique, cette 
institution repre´sente principalement 
un changement de tuteur pour la jeune 
marie´e. Auparavant sous lÕautorite´ de 
son pe`re ou de toute autre personnalite´ 
masculine de sa famille, elle doit de´sormais 
obe´ir a` son mari. Bien quÕelle ait toujours 
le meˆme statut juridique quÕun enfant, sa 
re´cente condition de matrone lui confe`re 
une reconnaissance sociale nouvelle, 
quÕelle doit justifier par un comportement 

approprie´ dont les meilleurs mode`les 
antiques demeurent Lucre`ce  et Pe´ne´lope. 
Les exigences romaines coi¨ncident en 
effet relativement bien avec les attentes 
dÕHome`re: les deux cultures exigent 
the´oriquement, en plus dÕune vertu a` toute 
e´preuve, que les e´pouses issues de familles 
haut place´es ne sortent pas de la maison et 
partagent leurs journe´es entre les travaux 
domestiques et lÕe´ducation des enfants.
Cice´ron, au meˆme titre que Lucre`ce2, 
percevait le mariage comme un crite`re de 
civilisation ayant le pouvoir de canaliser 
les pulsions sexuelles. La polygamie, si 
lÕon se re´fe`re a` Salluste, semble par contre 
avoir reveˆtu une connotation barbare et 

infamante. Toutefois, tant quÕil nÕendossait 
pas le roˆle passif, lequel e´tait synonyme 
de de´shonneur, lÕe´poux pouvait tout a` 
fait avoir une ou plusieurs concubines, 
fre´quenter les prostitue´es ou entretenir 
des rapports sexuels avec un autre homme. 
Contrairement a` lÕe´pouse, dont meˆme 
les formes les plus le´ge`res de se´duction 
e´taient sujettes a` de vastes critiques, seuls 
les rapports sexuels impliquant une femme 
marie´e exposaient le mari a` une accusation 
dÕadulte`re.
Cette diffe´rence morale et le´gislative entre 
lÕhomme et la femme allait de soi dans 
une Antiquite´ ou` la procre´ation dÕenfants 
le´gitimes e´tait e´rige´e en devoir civique, 
par les Romains comme par les Grecs, 
confe´rant par la` meˆme un caracte`re sacre´ 
aux relations sexuelles maritales. LÕunion 
conjugale, de par ses allures de Çpe´pinie`re 
de lÕEtatÈ3, nÕe´tait alors rien de moins, 
comme le rappelle Cice´ron, que la cellule 
originelle de la socie´te´ antique dont la 
stabilite´ reposait en de´finitive sur la pudeur 
de lÕe´pouse. La distinction ide´ologique 
entre les e´poux re´pondait a` une diffe´rence 
physiologique: alors que le libertinage de 
lÕe´poux ne pouvait flouer le statut de sa 
descendance, les e´carts fe´minins risquaient 
dÕy faire peser un doute insistant.

1 Macrobe, Saturnales, II, 5.
2 Lucre`ce, De la nature, V, v. 958-964. Lucre`ce 
est un auteur latin du Ier sie`cle av. J.-C., et non la 
matrone cite´e au paragraphe pre´ce´dent!
3 Cice´ron, Des devoirs, I, 17, 54.

Fig. 1 Scène de mariage sur un autel funéraire 
(Ier siècle ap. J.-C). Puccini-Delbey 2007, fig. 1.
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1. ZEUS, CHAMPION OLYMPIQUE DE L’ADULTÈRE EN SÉRIE 

Malheureuse Héra! Si une résidente de l’Olympe est en droit de se plaindre des 
frasques de son époux, c’est bien elle! Dans la mythologie grecque, Zeus représente 
en effet le coureur de jupons par excellence. Petit tour d’horizon non exhaustif de 
ses multiples conquêtes...
Au palmarès figurent évidemment des déesses telles que Séléné, Eris ou Némésis: 
de quoi déclencher de beaux crêpages de chignon entre ces dames de l’Olympe! 
Mais Zeus ne se cantonne pas à ses homologues et jette également son dévolu 
sur des nymphes: Maia, la mère d’Hermès, et Eurynomé, la mère des trois Charites 
(plus connues sous le nom des trois Grâces), subiront ses assauts amoureux. À 
ce faramineux tableau de chasse, ajoutons enfin les mortelles, pour la plupart de 
haute lignée: c’est sous l’apparence de son époux Amphitryon que Zeus séduit la 
reine Alcmène, union de laquelle naîtra Heraklès. Transformé en taureau blanc, il 
charme la belle Europe, fille du roi phénicien Agénor. Son aventure avec la prêtresse 
Io vaudra à la malheureuse, alors transformée en génisse, d’être poursuivie par les 
foudres d’Héra. Enfin, pour conquérir la princesse Danaé, Zeus se métamorphose en 
une pluie d’or qui donnera naissance à Persée. Et la liste ne s’arrête pas là!
Ces unions illégitimes permettaient évidemment d’attribuer une ascendance divine 

à des héros dont les exploits seraient apparus comme totalement invraisemblables s’ils étaient le fait de simples mortels. Mais nous pouvons 
également supposer que cette vision «don juanesque» du maître de l’Olympe constituait un reflet exagéré de la réalité antique...

Fig. ci-dessus: L’Enlèvement d’Europe (détail), peinture de François Boucher (1747), Bailey, C. B., Les amours des dieux, Paris, Réunion des musées 

nationaux, 1991, p. 307.

LÕADULTE`RE DANS LA ROME PRE´-IMPE´RIALE

Une grande partie des sulfureux ragots qui 
nous sont parvenus dÕauteurs ÇpeopleÈ 
tels que Sue´tone ou Tacite concernent les 
empereurs romains ou leur entourage. 
Il ne faut toutefois pas imaginer que les 
pe´riodes royale et re´publicaine ont e´te´ 
e´pargne´es par les affaires dÕadulte`re. Selon 
Plutarque4, Romulus lui-meˆme aurait e´tabli 
une loi autorisant le mari trompe´ a` re´pudier 
son e´pouse volage. Si lÕexistence dÕune telle 
loi nÕa pas pu eˆtre de´finitivement assure´e, 
dÕautres te´moignages, notamment les 
mentions dÕactions mene´es par des e´diles 
ou des censeurs, confirment la re´alite´ du 
proble`me dans la Rome pre´-impe´riale. Un 

certain flou entoure la le´gislation des cas 
dÕinfide´lite´ durant cette pe´riode. Nous 
savons toutefois que leur gestion incombait 
principalement a` la cellule familiale, et non 
a` lÕEtat. Le paterfamilias  et son entourage 
de´cidaient de la sanction a` appliquer aux 
coupables, sanction qui pouvait parfois aller 
jusquÕa` la peine de mort! Les personnages 
haut place´s accuse´s dÕadulte`re e´taient pour 
leur part abondamment raille´s (fig. 3): le 
ce´le`bre exemple de Pompe´ia5, re´pudie´e par 
Ce´sar qui e´tait lui-meˆme outrageusement 
volage, donne un bon aperc¸u de la 
re´probation ge´ne´rale quÕengendraient de 
telles de´viances.

LES NOUVELLES LOIS AUGUSTE´ENNES

CÕest sous le principat dÕAuguste (fig. 3) que 
surviennent les principales modifications de 
la le´gislation sur lÕadulte`re. Tant pour redorer 
la moralite´ romaine que pour encourager 
une natalite´ Çle´gitimeÈ, la politique 
auguste´enne de restauration des valeurs 
re´publicaines passait par le re´tablissement 
des principes fondamentaux du mariage. 
Ainsi, en 18 av. J.-C., deux nouvelles lois 

(la lex Iulia de adulteriis coercendis et la 
lex Iulia de maritandis ordinibus) furent 
promulgue´es pour re´affermir les bases de la 
vie conjugale romaine. Elles furent comple´te´es 
en 9 av. J.-C. par la lex Papia Poppea.

LÕentre´e en vigueur de la lex Iulia de 
adulteriis, en 16 av. J.-C., marque la fin 
dÕune gestion prive´e Çale´atoireÈ des affaires 
dÕinfide´lite´ au profit dÕune proce´dure fixe 
controˆle´e par lÕEtat. Cette proce´dure ne 
nous est parvenue que par bribes, mais 
nous en connaissons toutefois les grandes 

Fig. 2 Vénus et Mars surpris par Vulcain, peinture 
de François Boucher (1754), Bailey, C. B., Les 
amours des dieux, Paris, Réunion des musées 
nationaux, 1991, pl. XXXIII.

4 Plutarque, Romulus, 22, 3.
5 Plutarque, Ce´sar, 9-10.

Fig. 3 Tête en marbre d’Auguste (entre 30 et 20 
av. J.-C.). https://commons.wikimedia.org
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lignes: lÕadulte`re fe´minin e´tant de`s lors 
conside´re´ comme un acte re´ellement 
ÇcriminelÈ, on assiste a` la mise en place 
dÕune proce´dure qui vise a` ge´rer les affaires 
dÕinfide´lite´ et dont les e´tapes sont fixe´es 
par la loi. Tout dÕabord, un e´poux conscient 
dÕavoir e´te´ trompe´ doit imme´diatement 
divorcer, sans quoi il risque dÕeˆtre accuse´ 
de proxe´ne´tisme. De plus, cette se´paration 
lui e´vite dÕendurer lÕe´ventuelle paternite´ 
dÕenfants ille´gitimes qui entacheraient la 
purete´ de sa ligne´e. 
Suite a` la de´couverte de lÕadulte`re, lÕe´poux 
et le pe`re de la femme infide`le be´ne´ficient 
de lÕexclusivite´ de lÕaccusation durant 60 
jours; ils sont toutefois tenus de prouver 
la culpabilite´ de lÕamant avant de pouvoir 
faire juger la femme. Passe´ ce de´lai de 60 
jours, nÕimporte qui est autorise´ a` porter 
lÕaccusation dÕadulte`re durant quatre 
mois.
La lex Iulia e´tablit e´galement les punitions 

inflige´es aux coupables, cÕest-a`-dire le 
bannissement des amants et la re´pudiation 
de la femme. Les Çdeux JuliesÈ elles-meˆmes 
(la fille et la petite-fille dÕAuguste) seront 
exile´es en 8 ap. J.-C. pour sÕeˆtre rendues 
coupables dÕadulte`re! La loi spe´cifie en 
outre les circonstances dans lesquelles le 
meurtre de lÕamant est autorise´, a` savoir 
si ce dernier est surpris en flagrant de´lit 
dans la maison de lÕe´poux ou du pe`re. Si 

un pe`re de´cide de tuer lÕamant, il est alors 
le´galement tenu de supprimer e´galement 
sa propre fille. LÕe´poux nÕest par contre 
autorise´ a` tuer que lÕamant, a` condition 
que ce dernier soit frappe´ dÕinfamie6.

REGARDS CROISE´S: ROME ET ATHE`NES

Nous pouvons observer quelques 
similitudes entre la le´gislation romaine 
et celle dÕAthe`nes a` lÕe´poque classique. 
De´mosthe`ne7  indique en effet quÕun mari 
victime dÕadulte`re (moicheia) a lÕobligation 
de quitter son e´pouse, sous peine dÕeˆtre 
frappe´ dÕatimie. Le plaidoyer de Lysias 
en faveur dÕEuphiletos  fait pour sa part 
re´fe´rence a` la loi sur les homicides e´tablie 
par Dracon, loi qui autorise le meurtre dÕun 
homme coupable dÕadulte`re.
Il faut toutefois se garder dÕe´tablir trop 
de liens entre les le´gislations romaine et 
athe´nienne: si  les deux syste`mes pre´sentent 
des ressemblances et des pre´occupations 
assez proches, leur contenu pre´cis et leur 
e´volution ne doivent cependant pas faire 
lÕobjet dÕun amalgame abusif.

2. ET QU’EN ÉTAIT-IL À SPARTE?

On ne saurait assez mettre le lecteur en garde contre la généralisation du contexte athénien à 
la Grèce entière. Chaque cité semble en effet avoir développé une législation particulière, propre 
à son histoire et à son contexte social. Ainsi Sparte, dont la tradition historiographique laisse 
entrevoir une stricte société guerrière dont les citoyens étaient «dressés à préférer l’intérêt 
collectif à la satisfaction de leurs intérêts égoïstes» (Hoffmann 1990, p. 8.), se vantait d’être 
une cité dépourvue d’infidélité conjugale.
Compte tenu du faible nombre de sources dont nous disposons, il nous est difficile de statuer 
sur la nécessité ou l’utopie du vide législatif découlant de ce postulat. Plutarque lui donne tout 
du moins raison. Il relève en effet qu’étant donné que les époux devaient vivre séparés jusqu’à 
l’âge de trente ans, la faible fréquence de leurs rapports amoureux ne leur laissait l’occasion de 
connaître «ni la satiété ni le déclin du sentiment qu’apportent les relations sans entrave». Par 
ailleurs, l’une des lois du légendaire Lycurgue aurait même frappé d’infamie le jeune époux se 
rendant chez sa femme, forçant ainsi le couple à se voir en cachette. Toujours selon Plutarque, 
cette contrainte aurait eu pour effets bénéfiques de renforcer les liens conjugaux, d’apprendre 
aux époux à se maîtriser et d’annihiler le risque d’adultère.
Ces données s’inscrivent parfaitement dans la dynamique guerrière par laquelle la cité s’était 
illustrée. Celle-ci semble en effet avoir encouragé la société spartiate à craindre avant tout le 
manque d’hommes et à favoriser l’eugénisme. Ainsi, si Sparte ne semble pas avoir statué sur 
l’adultère, la cité a jugé bon d’imposer une amende à un autre «criminel»: le célibataire.

Fig. 4 Deux couples participant à un banquet 
(Ier siècle ap. J.-C). Photo C. Cramatte.

6 Puccini-Delbey 2007, pp. 84-94.
7 De´mosthe`ne, The´omneste et Apollodore contre 
Ne´era, 87.
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LE PROBLE`ME DES SOURCES

Il ne faut pas non plus perdre de vue que 
lÕe´tude des adulte`res antiques est biaise´e 
par des sources trop fragmentaires. De 
plus, les auteurs qui mentionnent des 
cas dÕinfide´lite´ sont souvent muˆs par une 
volonte´ moralisatrice ou politique; leurs 
te´moignages sont donc rarement anodins. 
Enfin, last but not least, tous ces textes 
ont e´te´ exclusivement re´dige´s par la 
gent masculine! Le re´el point de vue des 
femmes sur les questions dÕinfide´lite´ reste 
donc largement me´connu.

CONCLUSION

Ce proble`me de sources ne doit pas 
ternir lÕinte´reˆt que repre´sente lÕe´tude de 
lÕadulte`re dans lÕAntiquite´. Ce phe´nome`ne 
apparemment si particulier sÕinscrit en effet 
dans une dynamique bien plus large: la lex 
Iulia de adulteriis coercendis illustre ainsi 

le passage dÕune le´gislation prive´e a` une 
le´gislation e´tatique et refle`te par la` meˆme 
la ÇpolitisationÈ de lÕide´ologie romaine 
traditionnelle, utilise´e par Auguste pour 
mieux asseoir son autorite´.
De meˆme, le constat de similitudes dans 
les le´gislations romaine et athe´nienne 
en dit long sur le fonctionnement de ces 
socie´te´s: les lois que nous avons e´voque´es 
ont e´videmment suivi lÕe´volution des 
moeurs et se sont modifie´es au gre´ de 
situations ine´dites. On observe cependant 
la persistance dÕun mode`le essentiellement 

patriarcal, encore sous-jacent a` notre 
socie´te´ occidentale moderne, autour 
duquel sÕarticule toute la communaute´.
LÕadulte`re, en tant que menace pour 
la cellule familiale, repre´sente donc un 
proble`me latent a` Rome et en Gre`ce. Par 
conse´quent, quÕy a-t-il dÕe´tonnant a` le 
retouver jusque dans la mythologie, serre´ 
entre He´le`ne et Paˆris derrie`re les murailles 
de Troie, ou rouge de honte sur lÕOlympe, 
alors quÕAre`s et Aphrodite se tortillent dans 
les filets dÕHe´phaistos?
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3. LEXIQUE

•Arès, Aphrodite et Hephaïstos: Arès (le dieu de la guerre) et Aphrodite (la déesse de l’amour) 
se firent capturer en plein délit d’adultère par Héphaïstos, l’époux d’Aphrodite. Ce dernier traîna 
le couple nu emprisonné dans des filets jusque sur l’Olympe, où ils furent la risée des autres 
Immortels.
•atimie: privation des droits civiques en vigueur dans la démocratie athénienne.
•Euphiletos: Euphiletos fut accusé du meurtre d’Eratosthène. Chargé de sa défense, l’orateur 
Lysias tenta de prouver que l’assassinat n’était pas gratuit, mais motivé par le fait que l’épouse 
du coupable avait commis l’adultère avec Eratosthène.
•Lucrèce: épouse de Collatin. Après avoir été violée par Sextus Tarquin, elle préféra mettre fin à 
ses jours plutôt que de jeter l’opprobre sur son époux et sa famille. Selon la légende, ce suicide 
aurait déclenché la fin de la royauté.
•paterfamilias: terme communément employé pour désigner le père de famille et de la 
maisonnée.
•Pénélope: épouse d’Ulysse qui, selon L’Odyssée d’Homère, lui resta fidèle malgré les avances 
pressantes de nombreux prétendants.
•Publius Clodius Pulcher (né vers 92 av. J.-C., assassiné le 18 janvier 52 av. J.-C.): cet homme 
politique romain, issu de la Plèbe, reste inscrit dans les mémoires comme un dangereux fauteur 
de troubles et l’un des plus virulents ennemis de Cicéron. Lors de la cérémonie de la Bona Dea, 
Clodius se serait déguisé en femme pour pouvoir approcher Pompeia Sulla, l’épouse de Jules 
César.

Fig. 5 Bas-relief de Pompéi représentant un couple 
faisant l’amour (Ier siècle ap. J.-C). Puccini-Delbey 
2007, fig. 3.

Image titre: http://img.thesun.co.uk



dossier sexualitéinscriptions mineures

Tu veux ou tu veux pas?

Petite balade érotique à travers des inscriptions mineures de l’empire romain 
et de la Lousonna du XXIe siècle...

Camille Avellan
Fanny Lanthemann

INTRODUCTION

Amours de´bride´es, sensualite´ de´bordante, 
parties de jambes en lÕair interminables et 
autres partouzes... lÕimage que lÕon se fait 
des pratiques sexuelles a` lÕe´poque romaine 
est emprunte de tous nos fantasmes 
contemporains. Notre intimite´ teinte´e 
de morale jude´o-chre´tienne est-elle plus 
morne quÕil y a 2000 ans? LÕexamen des 
graffitis e´rotiques sur les murs romains, a` 
Pompe´i mais e´galement dans les provinces 
du nord des Alpes, et ceux de la Lousonna 
actuelle nous le dira peut-eˆtre. Afin 
dÕe´voquer la sexualite´ au quotidien, quoi de 
plus pertinent que dÕe´tudier les inscriptions 
e´crites par les quidams?

JE TÕAIME A` LÕITALIENNE...

Rentrons en douceur dans le sujet et 
arreˆtons-nous brie`vement sur lÕacte 
charnel en soi. Sans surprise, les graffitis 
a` connotation e´rotique se situent 

souvent dans les lieux populaires et peu 
recommandables de Pompe´i: il sÕagit en 
effet de murs de tavernes, de rues mal 
fame´es ou de lupanars. On constate 
dÕailleurs que les Pompe´ien(ne)s e´taient 
largement porte´(e)s sur la chose, comme 
en te´moignent les nombreuses petites 
phrases de´couvertes ici et la`: ÇBimba, 
beaucoup tÕaiment. Anicetus le fait avec sa 
biteÈ1; ou encore, sur les murs dÕun bistrot: 
ÇJÕai baise´ la patronneÈ2. Le terme familier 
futui (jÕai baise´), largement utilise´ dans les 
graffitis, laisse penser que les habitants 
de Pompe´i ne ressentaient aucune geˆne 
a` e´voquer librement leur sexualite´. Plus 
concre`tement, qui se cache derrie`re ce 
futui? ÇJÕai baise´È, certes, mais avec qui? 
ou`? et surtout... comment? 

GARE A` TES MICHES!

Le the`me de lÕhomosexualite´, plus 
particulie`rement masculine, est e´voque´ a` 
de nombreuses reprises dans le corpus des 

graffitis pompe´iens. ÇNinpha jÕme la suis 
faite. Amana, jÕme la suis faite. Perennus, 
jÕme le suis fait!È3. Il apparaiˆt assez 
rapidement que les amours homosexuelles 
de lÕe´poque e´taient loin dÕeˆtre perc¸ues 
comme de charmantes idylles. Si le maˆle 
romain retirait en effet une grande fierte´ 
a` pe´ne´trer un autre eˆtre humain, jeune 
homme, esclave, femme ou prostitue´(e), 
le fait dÕeˆtre sodomise´ e´tait alors vu 
comme la pire des infamies. Dans le cas de 
lÕhomosexualite´, le sexe anal e´tait tole´re´ 
uniquement lorsquÕil e´tait pratique´ entre 
un homme actif et les Çcate´gories passivesÈ 
suivantes :
- jeunes hommes pre´pube`res: nÕe´tant pas 
des hommes accomplis, le proble`me ne se 
posait donc pas. ÇSecundus a sodomise´ des 

1 CIL IV, 1405.

2 Ibid., 8442.

3 Ibid., 8897.

Fig. 1 (ci-dessus) Viens par là, jeune homme! 
Cantarella 2000, p. 106.

Fig. 2 (à gauche) Que penser du personnage du 
milieu? Cantarella 2000, p. 137.
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petits garc¸ons qui ont eu malÈ4;
- esclaves: il en allait de meˆme pour les 
hommes non-libres plutoˆt conside´re´s 
comme des marchandises que comme des 
eˆtres humains a` part entie`re;
- prostitue´s: quelques exemples de graffitis 
permettent dÕaffirmer que ces pratiques 
re´mune´re´es e´taient courantes, et meˆme 
parfois dans les deux sens, comme le 
laisserait e´ventuellemennt sous-entendre 
cette inscription retrouve´e dans un bordel: 
ÇMoi, je sodomise!È5.
La pratique homosexuelle entre deux 
adultes consentants ne peut toutefois pas 
eˆtre exclue. Ce the`me a cependant peu 
mobilise´ les graffiteurs pompe´iens, meˆme 
si certaines allusions laissent songeur: 
ÇLe 5 septembre, Q. P. a demande´ a` Aulus 
Attius dÕavoir un rapport avec moiÈ6. Alors 
que la majorite´ des graffitis relatant le coi¨t 
anal entre deux hommes ont pour sujet 
les vantardises du pe´ne´trant (lÕhomme, 
le vrai), la simple mention dÕun rapport 
homosexuel (amoureux?) par le pe´ne´tre´ 
est nettement plus rare. De plus, le 
proble`me majeur des graffitis latins re´side 
souvent dans la difficulte´ a` de´terminer le 
sexe de celui qui e´crit: le moi exprime-t-il le 
genre masculin, comme nous le supposons, 
ou fe´minin? La question reste ouverte...
Quoi quÕil en soit, ces exemples montrent 
que lÕhomosexualite´ e´tait une pratique 
ambigu¨e dans la pe´ninsule italienne: la 
relation amoureuse, comme elle pouvait 

exister entre un homme et une femme, 
nÕe´tait pas concevable dans la socie´te´ 
romaine. Toutefois, dans les milieux 
grivois, il e´tait de bon ton de vanter ses 
exploits en tant que participant actif, et 
ainsi dÕexarceber sa virilite´, alors que le 
contraire euˆt e´te´ sujet dÕopprobre. 

ÇCECI NÕEST PAS UNE PIPEÈ

La pratique du sexe oral est largement 
mentionne´e dans les graffitis pompe´iens 
et regroupe plusieurs the´matiques: 
prostitution, insultes, vantardise ou encore 
fe´licitations!
Les propositions fe´minines re´mune´re´es 
sont le´gions, surtout sur les murs des 
bordels: ÇFortunata suceÈ7, ÇMola suce les 
pinesÈ8, ou encore le superbe et intraduisible 
Fellatrix9. La re´ciproque masculine existe 
e´galement avec ce graffiti retrouve´ sur un 
tombeau dÕune ne´cropole de la ville: ÇFelix 
suce pour un asÈ10. Toutefois, il y a certains 
cas dont lÕinterpre´tation reste plus de´licate: 
le ÇRegulus suceÈ11, de´couvert sur les 
murs dÕun troquet, laisse songeur: sÕagit-il 
re´ellement dÕune proposition de prostitue´, 
sans tarif et en dehors du lupanar, ou 
alors dÕune insulte re´dige´e par un tiers? 
Il ne sera jamais possible de trancher, 
mais la seconde interpre´tation paraiˆt plus 
plausible: e´ternelle blague homophobe 
de bistrot. La caricature retrouve´e dans 
la ne´cropole de la Porte de Nocera sur la 
tombe dÕun certain Promus vient dÕailleurs 

soutenir cette hypothe`se (fig. 5).
Coˆte´ vantardise, Maximus ne cache pas sa 
satisfaction: ÇVeneria a suce´ le membre 
de Maximus durant toutes les vendanges, 
laissant les deux trous de son entrejambe 
vides, mais sa bouche pleineÈ12. On ne 
peut exclure que lÕauteur de ce texte fort 
poe´tique soit ladite Veneria, mais notre 
petit doigt nous dit que dans ce cas, la 
forme euˆt peut-eˆtre e´te´ un peu diffe´rente. 
Un autre exemple, moins vantard et plus 
reconnaissant de lÕefficacite´ du geste: 
ÇMyrtis, tu suces bienÈ13. 
Le maˆle pompe´ien, sÕil aime avant tout 
jouir et sÕen vanter, devient nettement 
plus frileux quand il sÕagit de donner du 
plaisir a` une autre personne, pratique 
effectivement conside´re´e comme peu virile 
(fig. 4). A cet e´gard, lÕexpression cunnum 
lingere sÕapparente a` fellare, et peut 
e´galement eˆtre utilise´e comme insulte, 
ainsi que le laisse penser lÕexemple suivant: 
ÇVettius le`che la chatte. Signe´: OptatusÈ14. 
Si ce nÕest quelques graffitis interpre´te´s 
comme des propositions de gigolos du 
genre ÇMaritimus le`che la chatte pour 4 as. 
Accepte aussi les viergesÈ15, aucun exemple 
de femme se vantant dÕavoir e´te´ comble´e 
durant les vendanges nÕa e´te´ retrouve´...
Vantardise, pratiques orales ou anales, les 
maˆles du sud de lÕItalie avaient de´ja` le sang 
chaud et e´taient finalement plutoˆt ouverts 
sur leurs orientations sexuelles...tant quÕils 
restaient actifs! Il ressort des graffitis 
pompe´iens une image de la sexualite´ 
tre`s hie´rarchise´e, ou` lÕhomme est celui 

Fig. 3 (à gauche) Arrête...tu vas me décoiffer! 
Cantarella 2000, p. 94.

Fig. 4 (à droite) Gigolo ou amant attentionné? 
Cantarella 2000, p. 107.

Fig. 5 Promus le suceur! Cantarella 2000, p. 107.

4 Ibid., 2048.

5 Ibid., 2194.

6 Ibid., 8805.

7 Ibid., 2259.

8 Ibid., 2237.

9 Ibid., 1388.

10 Ibid., 5408.

11 Ibid., 8461.

12 Ibid., 1391.

13 Ibid., 2273.

14 Ibid., 8698.

15 Ibid., 8940.
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qui donne et lÕautre (femme, esclave ou 
enfant) est celui qui rec¸oit, pour ne pas dire 
subit. LÕhomme jouit, lÕautre est la` pour son 
bon plaisir; ce dernier ne jouit pas, ou par 
hasard...

ET LA GAULE?

Si le soleil qui brillait de´ja` sur la pe´ninsule 
italienne a vraisemblablement rendu ses 
habitants chauds lapins, quÕen e´tait-il de nos 
froides contre´es? Les pratiques sexuelles 
hautes en couleurs des Pompe´ien(ne)s 
avaient-elles e´galement cours chez nos 
anceˆtres gallo-romains? 
La premie`re constatation est loin dÕeˆtre 
a` la gloire des habitants de la Gaule: a` 
lÕoppose´ des centaines de graffitis e´rotiques 
retrouve´s en Italie, seules quelques dizaines 
ont e´te´ re´pertorie´es dans les provinces 
nord alpines. Heureusement, lÕe´tat de 
conservation des vestiges vient a` point 
nomme´ pour sauver lÕhonneur, ainsi que 
ce graffiti nous apprenant quÕun vaillant 
personnage Ça baise´ 25 fois ...inaÈ16, sans 
que lÕon puisse de´terminer le laps de 
temps durant lequel sÕest de´roule´ cette 
performance digne du Guinness Book...
Magre´ la nature re´duite du corpus a` 

disposition, on retrouve dans nos re´gions 
la plupart des the`mes aborde´s a` Pompe´i. 
Il semble que lÕhomosexualite´ fe´minine  
y e´tait fre´quente et e´tait perc¸ue aussi 
pe´jorativement quÕen Italie. Elle est le 
plus souvent de´nonce´e et moque´e comme 
a` Rennes (Ille-et-Vilaine, France) ou` un 
inconnu est traite´ de cinaedus, soit dÕinverti, 
de pe´de´17. Toutefois, un exemplaire unique 
retrouve´ aux Villards dÕHe´ria (Jura, 
France) montre un homosexuel fier de 
son orientation: ÇCon, tu peux pleurer ou 
toute la nuit menacer; un cul tÕa ravi ce 
qui fut ta proieÈ18. On ne peut toutefois 
pas e´carter quÕil sÕagisse dÕune lamentation 
dÕune amante e´conduite.
Le seul exemple releve´ dÕune pratique orale 
est une invitation soutenue dÕune femme 
a` un certain Tibe`re: ÇTibe`re, le`che-moi!È19. 
Cette inscription, de´couverte sur les murs 
de la villa de Saint-Ulrich (Moselle, France), 
est remarquable en tous points: nous avons 
en effet pu voir a` quel point la femme 
prenait peu la parole sur les murs, si ce 
nÕest pour vendre ses services. Celle-ci e´tait 
peut-eˆtre particulie`rement friponne, ou 
maiˆtresse chez elle. Cette injonction situe´e 
dans un espace prive´, isole´, et non pas dans 
une taverne en pleine ville, montre que les 

femmes, loin dÕavoir froid aux yeux dans 
lÕintimite´, savaient (peut-eˆtre) se prote´ger 
de lÕopprobre publique.
On voit au travers des exemples gallo-
romains que le ton e´tait e´galement grivois 
au nord des Alpes. Le coˆte´ hie´rarchise´ 
des roˆles sexuels ressort nettement 
moins que dans les exemples pompe´iens, 
fait certainement duˆ au petit nombre 
dÕinscriptions retrouve´es plutoˆt quÕa` une 
sensibilite´ propre a` nos anceˆtres.

LOUSONNA, 2009 AP. J.-C.

Si les populations romaines e´taient loin 
dÕeˆtre frileuses au lit et sÕe´talaient dÕailleurs 
sans geˆne au sujet de leur sexualite´, quÕen 
est-il de la socie´te´ actuelle ? 
Selon une enqueˆte re´alise´e en 2006 par 
la marque de pre´servatifs Durex™, les 
Lausannois(es) Çsont les plus prompts 
a` commettre lÕacte de chairÈ  avec 142 
rapports par an et collectionnent bien 
plus de conqueˆtes (21,1) que la moyenne 
nationale (11,1)20. En bonnes citoyennes 
de cette ville de perdition, nous sommes 
donc parties a` la recherche dÕinscriptions 
graveleuses re´dige´es par les Lausannois(es). 
Notre attention sÕest focalise´e sur deux 
types de lieux du centre-ville: les coupe-
gorges (ruelles sombres, passages 
souterrains) et les toilettes (publiques, 
de bars ou de boiˆtes de nuit). 
Les habitants de notre ville se laˆchent 
peu sur les murs des lieux ouverts et les 
te´moignages e´pigraphiques des rues se 
limitent a` de petites invectives telles que  
ÇFuck youÈ, lÕe´nigmatique ÇSuck my rockÈ 
ou le re´gressif ÇBite, poil, culÈ (fig. 6). 

Fig. 6 En passant par la rue de l’Ale. Photo F. 
Lanthemann.

16 Barbet et al. 2008, pp. 148-149. 17 Ibid., p. 149.

18 Ibid., p. 150.

19 Ibid., p. 149.

20 http://www.20min.ch/ro/suisse/story/12336507
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Le bilan de notre re´colte sÕest re´ve´le´ plus 
fructueux dans les diffe´rentes toilettes 
prospecte´es. Par leur situation confine´e, 
les toilettes constituent en effet souvent 
de ve´ritables de´fouloirs ou` sÕexpriment 
les pense´es intimes de leurs occupants 
temporaires quÕelles soient sentimentales, 
coquines, philosophiques, politiques ou 
plus simplement de lÕordre de lÕinsulte. 
Les murs des toilettes publiques sont 
semblables aux pages des petites annonces 
coquines (avec des offres et des demandes). 
Les toilettes des hommes abritent souvent 
des propositons dÕordre homosexuel: 
ÇHomme suce + sodo (nume´ro de te´le´phone) 
en journe´eÈ, ÇJe cherche grosse bite / 40 
mec latino XXLÈ ou encore plus pre´cis 
Ç20. M. 08 / Homo 50 cherche / JH 18-28 
ans / Je paie. SMS / (n° de te´le´phone)È. 
Dans les toilettes des femmes, ce sont des 
hommes, plutoˆt vantards, qui sÕexpriment 
en proposant leurs services: ÇVous vous 
en doutez sur la re´putation des ÇBlackÈ / 
Alors, che`res belle nana. Appelez vite ce 
nume´ro / (nume´ro de te´le´phone) Pour 1-
2 heures minimum, pour chaufer / votre 
chatte a` fondÈ (fig. 7).
Contrairement a` nos attentes, les toilettes 
des bars et des boiˆtes de nuit lausannois nÕont 

livre´ que tre`s peu dÕinscriptions (encadre´). 
Les serveurs de la Brasserie du Chaˆteau 
expliquent cette rarete´ en raison des 
fre´quents nettoyages ou ravalements des 
murs de toilettes voulus par les tenanciers: 
les e´tablissements helve´tiques doivent en 
effet garder une certaine re´putation de 
proprete´! Les quelques inscriptions releve´es 
me´ritent toutefois lÕattention. Les toilettes 
des filles sÕapparentent a` un bureau des 
re´clamations: ÇHello je veu baises mai les 
mecs sont moche iciÈ au Lapin Vert ou 
ÇY a plus assez de chiottes pour baiserÈ 
au Romandie. De meˆme chez les garc¸ons 
au Cafe´ de la Bossette: ÇLes femmes me 
gonflent / cÕest quÕelles sucent dans le 
mauvais sensÈ et une re´ponse (fe´minine?): 
Çsi elles sucent mal, essaye un mec!!!È.

ROME VS. LAUSANNE

Si les graffitis pompe´iens et gallo-romains 
nous offrent une image de´taille´e des 
moeurs a` cette e´poque, la sexualite´ des 
Lausannois(es) semble bien morne au 
travers dÕune seule e´tude des inscriptions 
actuelles. Comme quoi, finalement, cÕest 
peut-eˆtre ceux qui en parlent le moins qui 
en mangent le plus...
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TOILETTES DÉPOURVUES DE GRAFFITIS 

publiques: 

rue de l’Ale,
rue du Valentin (haut)
rue du Valentin (bas)
passage sous Saint-François
sud de la cathédrale

bars, boîtes de nuit: 

Brasserie du Château
Café de la Couronne d’or
La Girafe
The Great Escape
Loft Club
La Ruche
Standard Café
V.O. Café
Le XIIIe siècle

Fig. 7 Mesdemoiselles, pour obtenir le numéro de 
cet étalon, passez aux toilettes publiques de la 
rue de l’Ale! Photo F. Lanthemann.
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HISTORIQUE DES RECHERCHES ET SITUATION

En raison de la relative pauvrete´ de la 
tradition e´crite qui ne nous a livre´ que des 
bribes de son histoire, de nombreux stades 
du de´veloppement politique, e´conomique 
et social ainsi que les e´tapes de la vie de 
ses cite´s et de son territoire rural nÕont 
pu eˆtre e´claircis que graˆce aux fouilles 
arche´ologiques. Toutefois, les cite´s du 
Bosphore cimme´rien nÕont pas toutes, et 
de loin, be´ne´ficie´ de la meˆme attention. 
Les vestiges, identifie´s comme e´tant ceux 
de la cite´ de Parthe´nion, mentionne´e par 
Strabon, se distinguent particulie`rement. 

A` la diffe´rence dÕautres villes antiques 
situe´es dans cette re´gion, Parthe´nion, qui 
compte au nombre des ÇpetitesÈ cite´s du 
Bosphore cimme´rien, nÕa jamais fait lÕobjet 
de recherches syste´matiques.
Les vestiges de Parthe´nion ont e´te´ localise´s 
en 1949 par Vassilij Veselov, pre`s de 
lÕextre´mite´ nord du village dÕOpasnoe, 
situe´ encore sur le territoire administratif 
de la ville de Kertch (fig. 1 et 2). Veselov 
identifia ces vestiges comme e´tant 
ceux de Parthe´nion en se fondant sur le 
te´moignage de Strabon (VII, 4, 2) qui situe 
Parthe´nion a` une distance de 40 stades 
de Myrmekion1, cÕest-a`-dire dans la partie 

Parthénion, une cité du Bosphore cimmérien

Pavel Stolyarenko Voilà près de deux siècles que les vestiges antiques découverts sur le territoire 
des péninsules de Kertch (Crimée, Ukraine) et de Taman (Fédération de Russie) 
-appartenant autrefois au Royaume du Bosphore- font l’objet de recherches 
archéologiques. Petit tour de la question...

Traduction du russe re´alise´e par Olivier Rey-Bellet, 
revue et corrige´e par Pascal Burgunder (IASA); 
lÕauteur est en charge de la fouille de Parthenion 
(programme FNS-DDC Scopes).

1 Voir au sujet de Myrmekion la contribution de 
P. Burgunder dans Chronozones 13, 2007, pp. 30-
35.

Fig. 1 Carte de la mer Noire et du Bosphore 
cimmérien. Infographie L. Saget. 
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la plus e´troite du de´troit de Kertch, face a` 
un village du nom dÕAchilleion (localise´ a` 
la meˆme e´poque graˆce aux ruines mises au 
jour sur la rive oppose´e du de´troit au de´but 
de la pointe de Chushka). Dans un autre 
passage, Strabon e´voque le village (koˆme`) 
de Parthe´nion quÕil situe a` lÕendroit le plus 
e´troit du de´troit (XI, 2).
Parthe´nion se dressait sur un plateau de 
petites dimensions, sÕe´tirant dÕest en ouest 
et aboutissant au nord-est a` un large 
ravin. A` lÕouest, le plateau laisse place 
progressivement a` la plaine qui lÕentoure; a` 
lÕest et au sud, il se termine par des pentes 
abruptes ouvrant sur le de´troit de Kertch. 
Surplombant ainsi la plaine coˆtie`re, le 
plateau sÕavance en de´crivant une sorte de 
cap. 
A` lÕe´poque de la colonisation du littoral 
septentrional de la mer Noire, cette plaine, 
aujourdÕhui mare´cageuse, formait sans 
doute un grand bras de mer qui sÕest peu 

a` peu ensable´ et transforme´ en terre ferme 
par lÕeffet conjugue´ de lÕalluvionnement 
naturel du de´troit et de lÕe´rosion des ravins. 
LÕalluvionnement est pour lÕessentiel 
compose´ des parties argileuses de la coˆte 
qui se de´tache sous lÕeffet du flux et du 
reflux marin entre les villages de Zhukovka 
et de Gleyki.
Ainsi, dans lÕAntiquite´, Parthe´nion e´tait 
situe´e sur un cap occupant la partie sud 
dÕune grande baie et sÕavanc¸ant dans le 
de´troit de Kertch a` son endroit le plus e´troit. 
Le passage du de´troit e´tait controˆle´ par la 
ville voisine de Porthmion (ce que signifie 
bien son nom, porthmos, Çtraverse´eÈ), 
situe´e au milieu du pourtour de cette 
meˆme baie a` 1,3km au nord de Parthe´nion 
et posse´dant apparemment un port plus 
favorable, abrite´ des vents du nord-est, 
dominants dans cette re´gion. Parthe´nion 

Fig. 2 Détroit de Kertch. En médaillon, la situation 
de Parthénion. Infographie: L. Saget.

Fig. 3 Forteresse turque d’Enikale. Photo A. Petrenko 
© IASA 2005.
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remplissait probablement des fonctions 
de´fensives, fermant les acce`s marins et 
terrestres au passage.

AU CARREFOUR DES ROUTES MARITIMES ET 
TERRESTRES

Si lÕon prend en compte lÕexistence dans 
les environs dÕautres e´tablissements 
antiques, on peut e´voquer un re´seau 
de bourgs littoraux fortifie´s, assurant le 
controˆle de la re´gion du passage du coˆte´ 
europe´en du Bosphore. Nous posse´dons 
des renseignements sur deux dÕentre eux. 
Le premier est situe´ au nord de Porthmion, 
dans la re´gion du cap Fonar, pre`s du phare 
dÕEnikale. Paul Dubrux lÕa vu et en a dresse´ 
les plans au milieu du XIXe sie`cle (a` ce jour, 
il a vraisemblablement e´te´ totalement 
de´truit pas une ancienne carrie`re). LÕautre 
e´tablissement, qui se trouve au sud de 
Parthe´nion, a` lÕemplacement de la forteresse 
turque dÕEnikale (fig. 3), a sans doute disparu 
lors de la construction de ladite forteresse 
(V. Veselov rapporte y avoir de´couvert 
de la ce´ramique et des pie`ces de monnaie 
antiques). Parthe´nion pouvait e´galement 
servir de point de transit pour le transport 
des marchandises achemine´es sur la rive 
asiatique du Bosphore. On ne peut exclure 
que la cite´ ait cumule´ ces deux fonctions. 
De ce fait, il est remarquable quÕon ait 
mis au jour en 1995, lors des fouilles dÕun 
village a` 1 km au sud-ouest de Parthe´nion, 
un petit tronc¸on dÕune route pave´e. Elle 
se dirigeait dÕun coˆte´ vers le plateau ou` 
est situe´e Parthe´nion, et de lÕautre prenait 
la direction de la steppe et rejoignait 

probablement la capitale du Royaume du 
Bosphore Cimme´rien, Panticape´e (actuelle 
ville de Kertch).
La cite´ voisine de Porthmion semble perdre 
toute importance durant le troisie`me quart 
du Ier sie`cle av. J.-C. Certains chercheurs 
mettent ce de´veloppement en lien avec 
les conflits politiques qui e´clate`rent dans 
le Bosphore a` la mort de Mithridate VI 
Eupator. Il est toutefois possible que 
lÕabandon de la cite´ soit due a` lÕensablement 
et a` lÕenvasement progressifs de la baie 
-qui assurait sa subsistance a` la cite´- et, 
par conse´quent, a` la perte de sa fonction 
de passage. Quoi quÕil en soit, des traces 
dÕincendie et de destructions dans les 
couches urbaines de la Porthmion de cette 
e´poque, qui auraient pu attester un conflit 
arme´ et la fin violente de la cite´, nÕont pas 
e´te´ e´tablies. Selon toute vraisemblance, 
la population a simplement abandonne´ la 
ville pour les localite´s voisines. Le lieu de 
passage entre les parties europe´enne et 
asiatique du Bosphore aura peut-eˆtre e´te´ 
transfe´re´ a` Parthe´nion, qui a existe´, selon 
les donne´es dont on dispose actuellement, 
jusquÕau de´but du IIIe sie`cle ap. J.-C. 
et se trouvait dans une position plus 
avantageuse, a` lÕextre´mite´ de la baie.
En 1949, suite a` la mise au jour des 
vestiges de la cite´, des recherches sont 
engage´es sur le site pour la premie`re fois. 
Une expe´dition de la filiale de Leningrad 
de lÕInstitut dÕArche´ologie de lÕAcade´mie 
des Sciences de lÕURSS y collecte du 
mate´riel re´colte´ en surface et re´alise un 
premier sondage dÕexploration dans la 
partie est du site (de 2,5m sur 2,5m). La 
fouille re´ve´la dÕimportantes couches de 
cendres renfermant du mate´riel datant 
de la fin du VIe sie`cle av. J.-C. au IIe sie`cle 
ap. J.-C. (fig. 4-6).

DE´PRE´DATIONS CAUSE´ES AU SITE 

La surface et les pentes du plateau sur lequel 
se trouve notre site ont conside´rablement 
e´te´ alte´re´es par lÕactivite´ humaine. On 
peut encore observer sur la surface des 
tranche´es et des de´filements, vestiges de 
la seconde guerre mondiale. Au milieu du 
XXe sie`cle, quelques baˆtiments appartenant 
aux industries de peˆche voisines ont e´te´ 
construits sur le sommet du plateau, 
visiblement en raison de lÕinadvertance 
des arche´ologues. En certains endroits, les 
couches supe´rieures ont e´te´ de´truites par 

Fig. 5 Statuette de jeune homme en terre cuite. 
Photo A. Petrenko © IASA 2005.

Fig 4. Récipient à vernis rouge à l’état 
fragmentaire. Photo A. Petrenko © IASA 2005.
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lÕinstallation de potagers qui occupaient cet 
endroit auparavant. Les dommages les plus 
importants concernent la surface du site et 
en particulier la zone de de´poˆts cultuels, 
et sont aujourdÕhui le fait de chercheurs 
de tre´sors qui de´truisent les couches 
anthropiques sans en faire de releve´s. Les 
parcelles non soumises a` lÕaction humaine 
sont constitue´es de steppe vierge.

NOUVELLES RECHERCHES

LÕe´tude arche´ologique du site nÕa repris 
quÕen 2006 sous lÕimpulsion de lÕInstitut 
dÕArche´ologie de lÕAcade´mie Nationale des 
Sciences dÕUkraine (Svetlana Bessonova 
assume la direction scientifique de la fouille) 
et de la Re´serve Historico-culturelle de 
Kertch. Il fut de´cide´ de fouiller a` deux 
endroits: directement sur le site et sur 
la zone du de´poˆt cultuel qui occupe toute 
la pente nord et est de la colline (fig. 7). 
Lors des fouilles du site (secteur 1), on 
mit au jour des vestiges de baˆtiments et 
dÕensembles dÕhabitations, constitue´s de 
murs mac¸onne´s, de pavements et de fosses 
domestiques datables des Ier sie`cle av. J.-C. - 
IIe sie`cle ap. J.-C. Bien que nos investigations 
nÕaient pas encore fait apparaiˆtre de 
couches arche´ologiques relatives aux 
e´poques classique et helle´nistique, la 
profusion du mobilier ce´ramique de ces 
pe´riodes te´moigne assure´ment dÕune 
activite´ remontant au moins a` la fin du VIe 
sie`cle av. J.-C. Parmi le mate´riel de´couvert 
sur le site, les fragments dÕamphores 
provenant de divers centres helle´nistiques 
sont les plus courants; de la vaisselle a` 
vernis noir provenant dÕAttique et dÕAsie 

mineure ainsi que des vases helle´nistiques 
avec ornements en relief sont e´galement 
abondamment repre´sente´s. 
Des couches assez denses de la pe´riode 
helle´nistique, extreˆmement riches en 
mobilier, ainsi que des niveaux de lÕe´poque 
romaine, partiellement endommage´es 
par des travaux de terrassement ont e´te´ 
e´tudie´es sur la partie du de´poˆt cultuel livre´e 
a` la fouille. Le fait que, contrairement aux 
vestiges de la cite´, on ait parmi les trouvailles 
du de´poˆt une majorite´ de fragments de 
vaisselle de table a` paroi fine et quÕun 
certain nombre de fragments de statuettes 
en terre cuite y ait e´galement e´te´ mis au 
jour (tant en 1949 quÕen 2006), atteste le 
caracte`re cultuel du site. Le nom meˆme 
de la cite´, associe´e au culte dÕune divinite´ 
fe´minine, renferme vraisemblablement 
une signification religieuse. Il y a donc des 
raisons de supposer que notre cite´, ayant 
rec¸u son nom au moment de sa fondation, 
ait e´te´ e´difie´e a` un endroit marque´ au 
sceau de la sacralite´, ou quÕelle fut de`s son 
origine conside´re´e comme posse´dant des 
fonctions religieuses particulie`res.

CONCLUSION

Il semble que les re´ponses aux questions 
souleve´es dans cet article ainsi que 
la confirmation ou lÕinfirmation des 
hypothe`ses faites ne peuvent eˆtre donne´es 
que par une e´tude arche´ologique planifie´e 
de Parthe´nion et de son territoire adjacent, 
e´tude que lÕauteur a lÕintention de mener a` 
bien dans les prochaines anne´es.

Fig. 6 Fragment d’un vase à figure rouge, avec une 
tête de cygne. Photo A. Petrenko © IASA 2005.

Fig. 7 Parthénion. Dépôt cultuel, situé sur les 
pentes nord et est de la colline. Photo A. Petrenko 
© IASA 2005.
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INTRODUCTION 

Pe´ne´trer dans une demeure romaine a` 
Pompe´i ou Herculanum,  cÕest entrer dans 
un monde ou` la socie´te´ romaine sÕe´tale 
sur des murs richement orne´s graˆce a` 
des couleurs e´clatantes et des de´cors 
e´poustouflants. En effet, ces villes 
de´truites par lÕe´ruption du Ve´suve, en 
79 ap. J.-C., sont de ve´ritables Çmuse´es 
de la peinture muraleÈ1 (fig. 1). Dans 
les provinces de lÕEmpire, on retrouve 
cette pratique, qui va de pair avec la 
romanisation. Elle de´bute en Gaule au 
tout de´but du Ier sie`cle av. J.-C. mais se 
limitera dÕabord a` la Transalpine et aux 
cite´s qui ont de´ja` un roˆle important, telles 
que Marseille et Narbonne, a` lÕexception 
de Lyon, pour sÕe´tendre ensuite dans le 
reste des provinces et notamment dans 
nos re´gions, de`s le Ier sie`cle ap. J.-C.2 Sur 
le plateau suisse, des ensembles de peintures 
murales romaines sont de´couverts chaque 
anne´e. Parmi les plus beaux de´cors 
de´couverts on peut mentionner celui 
des villas de Buchs (ZH), de Commugny, 
de Pully, dÕYvonand ou les peintures 
du site dÕAvenches (VD). Une premie`re 
monographie e´crite sur ce sujet par 
Walter Drack, en 1950, recensait de´ja` 
107 sites auxquels des dizaines dÕautres 
se sont ajoute´s3.
Des fouilles mene´es par lÕInstitut 
dÕArche´ologie et des Sciences de 
lÕAntiquite´ de lÕUniversite´ de Lausanne 
(IASA) a` Yverdon-les-Bains, sur le 
chantier du Parc Piguet, de 2006 a` 
2008, ont mis au jour de nombreux 
fragments dÕenduits peints constituant 
des de´cors. Afin dÕillustrer les diffe´rentes 
e´tapes dÕune e´tude picturale, nous allons 

prendre pour exemple lÕanalyse faite pour 
lÕun de ces de´cors. Il sÕagit dÕun ensemble 
tre`s fragmentaire qui a e´te´ retrouve´ dans 
le niveau de de´molition dÕun complexe 
architectural. Plusieurs reconstitutions ont 
pu eˆtre propose´es graˆce a` lÕapplication 
de raisonnements base´s sur lÕanalyse des 
morceaux-cle´s -te´moins des articulations 
du de´cor.

SOUS NOS PIEDS, DE LA PEINTURE

La formation des arche´ologues au 
pre´le`vement de ces morceaux de 
mortier peint sur un chantier se met 
peu a` peu en place.  En effet, il est rare 
quÕun conservateur-restaurateur puisse 
se de´placer sur la fouille et mettre ses 
connaissances et ses conseils a` profit. 
La de´couverte de fragments de peinture 
met automatiquement la patience de 
lÕarche´ologue a` lÕe´preuve. En effet, 
celui-ci va devoir se livrer a` une fouille 
minutieuse sÕil veut parvenir a` pre´lever 
ces e´le´ments de manie`re pre´cise. Quatre 
cas de figure peuvent se pre´senter: 
le premier cas, le plus rare, concerne 
les peintures en place sur un mur. Une 
action imme´diate doit eˆtre engage´e car 
le danger dÕeffondrement de ce mur est 
important. Il faut donc photographier et 
faire un nettoyage rapide de la paroi. Un 
releve´ a` la main se fait ensuite sur une 
nappe plastique transparente. On peut 
e´galement rencontrer des peintures qui 
se sont effondre´es au pied de la paroi. 
Il ne faut pas re´cupe´rer les fragments 
au fur et a` mesure de leur de´gagement 
mais les mettre a` jour par couches planes 
afin dÕavoir une vue dÕensemble de la 
de´molition. Ensuite, des photographies 

D&CO chez nos ancêtres

Natasha Hathaway
Alexandra Spühler

Un parcours initiatique à travers les différentes étapes composant l’étude 
d’un ensemble peint d’époque romaine. 

Fig. 1 Pompéi, Maison du bracelet d’or.
http://www.paysage-patrimoine.eu

1 Barbet 1984, p. 8.
2 Barbet 2008, p. 39. 

3 Fuchs 1984, p. 61.
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et des releve´s des plaques  tombe´es 
sur nappe plastique seront effectue´s. 
Lorsque les fragments sont pre´leve´s, il est 
important de conserver les connexions 
en les marquant e´ventuellement a` la 
craie ou au fusain. Les peintures peuvent 
e´galement eˆtre retrouve´es en remblai ou 
en comblement, ce qui signifie quÕelles 
ont e´te´ jete´es dans une fosse, une cave 
ou un puits mais font ge´ne´ralement 
partie dÕun ensemble cohe´rent qui re´sulte 
dÕune destruction syste´matique. Les 
plaques en connexion doivent e´galement 
eˆtre pre´leve´es comme pour le cas 
pre´ce´dent mais leur disposition nÕest pas 
significative ici4.  Enfin, certaines peintures 
se pre´sentent sous la forme de fragments 
disperse´s, comme cela a e´te´ le cas sur le 
chantier du Parc Piguet. Les fragments 
ont e´te´ ramasse´s et mis a` plat dans des 
cagettes remplies de sable ou de papier 
journal. Selon la densite´ des fragments, 
on peut utiliser un carroyage afin de 
recueillir me´thodiquement les fragments 
ou segmenter les gisements qui seront 
ensuite e´tudie´s par bloc en laboratoire. 
Une documentation pre´cise et une fiche 
descriptive, accompagne´e dÕun dessin, 
viennent comple´ter les informations 
donne´es par la photographie5. Il faut 
savoir quÕun ramassage soigne´ permet de 
gagner un temps conside´rable au moment 
de lÕassemblage des fragments en atelier 
et accroiˆt la qualite´ des re´sultats.

DE LÕEXCAVATEUR AU BAC A` SABLE

Une fois que les e´le´ments picturaux 
sont parvenus au laboratoire, il faut les 
nettoyer de´licatement afin de ne pas 
perdre dÕinformations pre´cieuses. En 
effet, cette e´tape doit permettre la mise 
a` jour de lÕaspect originel de la peinture 
sans attaquer sa surface picturale. Les 
peintures sont de´gage´es de leur gangue 
de terre graˆce a` des pinceaux plus ou 
moins durs, aide´s par des instruments 

de dentiste (excavateur) qui vont 
permettre de gratter les parties les plus 
re´sistantes a` lÕeau (fig. 2). Une fois ce 
premier nettoyage effectue´, on de´gagera 
soigneusement la couche picturale 
graˆce a` des cotons-tiges humidifie´s. Une 
des erreurs a` ne pas commettre, lors 
du pre´le`vement comme du nettoyage, 
est de se´parer les fragments blancs 
de ceux qui comportent des couleurs 
car lÕon perd ensuite les connexions 
possibles entre ces diffe´rents e´le´ments. 
Une fois les fragments nettoye´s, on 
peut commencer la premie`re phase du 
remontage ou` il sÕagira de manipuler 
me´thodiquement des morceaux dÕun 
meˆme ensemble afin dÕope´rer dÕe´ventuels 
collages (fig. 3). On peut e´galement coller 
certains fragments si ceux-ci ont e´te´ 
fragilise´s lors du nettoyage. Cependant, 
la manipulation de peintures recolle´es 
peut sÕave´rer plus complique´e si les 
morceaux sont de grande taille. Cette 
e´tape termine´e, les fragments sont 
ensuite re´partis dans un bac a` sable 
de manie`re a` reconstituer le de´cor de 
bas en haut. En effet, une peinture 
murale comporte toujours trois zones: 
une zone basse, une zone moyenne et 
une zone supe´rieure qui reproduisent 
lÕarchitecture monumentale romaine. 
Disposer les fragments de cette fac¸on 
permet a` lÕarche´ologue dÕavoir une vue 
ge´ne´rale de lÕensemble quÕil e´tudie et 
de re´aliser ainsi une nouvelle se´rie de 
collages, de regroupements, et ainsi de 
restituer le de´cor petit a` petit (fig. 4).

Fig. 2 Nettoyage d’un fragment de peinture murale 
provenant de Pompéi avec un excavateur. Photo 
N. Hathaway et A. Spühler.

Fig. 3 La recherche de collage est un succès! On 
voit apparaître un décor. Photo N. Hathaway et 
A. Spühler.

4 Barbet 2001.

5 Fuchs 2001, p. 44.

Fig. 4 Fragments d’un décor d’Yverdon-les-Bains, 
réunis dans un bac à sable, à l’origine de notre 
restitution graphique. Photo N. Hathaway et A. Spühler.
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ENFIN, LA RESTITUTION!

LÕobjectif dÕune e´tude sur des enduits 
peints est de restituer lÕensemble dÕun 
de´cor; une pre´sentation graphique est 
le moyen le plus simple pour y parvenir, 
elle permet dÕobtenir une vue dÕensemble 
dÕune peinture, de lÕexpliquer et de la 
comparer. Tout dÕabord, un releve´ fide`le 
et pre´cis des fragments a` lÕe´chelle 1:1, 
sur papier plastique, servira de base au 
dessin graphique qui devra permettre 
dÕinterpre´ter les parties manquantes 
et proposer des comple´ments. Ceux-
ci sÕappuient sur ce que lÕon appelle les 
fragments-cle´s: ce sont des angles de 
panneaux6, des bandes de se´paration, 
les transitions entre les zones. Ces 
e´le´ments permettent de comprendre 
lÕagencement des motifs. Dans le cas 
dÕYverdon-les-Bains, ou` nous avons 
affaire a` des motifs simples (bandes et 
filets), il a fallu proce´der par continuite´, 
en prolongeant les lignes existantes. 
Ainsi, une des principales hypothe`ses 
de ce de´cor (fig. 5) comprend une zone 
basse compartimente´e par des filets 
noirs permettant de se´parer des motifs 

diffe´rents: un mouchetis7 noir, vert, rouge 
et jaune, un autre mouchetis noir et vert, 
et une imitation de marbre de couleurs 
jaune et rouge applique´e a` lÕe´ponge. 
La zone me´diane pre´sentant un champ 
blanc uni est se´pare´e de la zone basse 
par un filet rouge, une bande noire puis 
une bande jaune qui se succe`dent. Deux 
filets rouges, plus ou moins e´pais, dont 
lÕun est flanque´ de deux filets noirs, 
rythment la zone me´diane par la cre´ation 
de panneaux. Faute de fragments-cle´s, la 
restitution de la zone supe´rieure reste 
hypothe´tique; toutefois, nous pouvons 
imaginer que les bandes noires et jaunes 
encadrent toute la paroi du mur. Dans 
une e´tude comparative, cette peinture 
peut sÕinte´grer dans la cate´gorie des 
de´cors typiques des pie`ces secondaires 
ou de service de lÕhabitat romain. CÕest 
e´galement en rapprochant la restitution     
dÕautres compositions picturales que 
nous pouvons proposer une datation 
stylistique; effectivement, en nous 
basant en particulier sur les exemples 
de Vidy8, de Pully9, de Limoges10 et de 
Bourges11 nous pouvons dater ce de´cor 
dÕYverdon-les-Bains du Ier sie`cle ap. J.-C.

Fig. 5 Restitution graphique: une des hypothèses 
principales de cette étude. Restitution N. Hathaway 
et A. Spühler.

6 Compartiments de grande dimension, situe´s en 
ge´ne´ral en zone moyenne (Barbet 2008, p. 371). 

7 Petites taches, cre´e´es par un mouvement de jet de 
peinture, qui de´corent ge´ne´ralement la zone basse 
des parois.

8 Couloir dÕacce`s menant a` la Çchambre peinteÈ.
Muse´e romain de Vidy, Domus, architecture et 
peinture dÕune maison gallo-romaine, Lausanne-
Vidy, 1995, fig. 16. 

9 Mur nord-est de la rampe H du pavillon F. 
Garnerie-Peyrollaz, S., ÇLa villa de PullyÈ, Dossiers 
dÕarche´ologie 318, 2006, pp. 56-57. 

10 Sous-sol de la salle 4 de la Maison des Nones de 
Mars. Barbet, A., Loustaud, J.-P., Monier, F., Les 
peintures murales de la Maison des Nones de Mars 
a` Limoges, in Aquitania 11, 1993, pp. 66-79. 

11 De´cors A et C de la Re´sidence Lebrun, rue Branly. 
Lefe`vre, J.-F., A propos des re´centes de´couvertes 
quelques peintures de Bourges (Cher), Revue 
arche´ologique de Picardie 10, 1994, pp. 189-194. 
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CONCLUSION 

Comme nous lÕavons mentionne´ dans 
lÕintroduction, cette peinture murale fait 
partie de toute une se´rie de peintures 
de´couvertes sur le chantier du Parc 
Piguet. LÕensemble de ces enduits peints 
font lÕobjet dÕune e´tude approfondie dans 
le cadre dÕun me´moire mene´ par une 
e´tudiante de lÕUniversite´ de Lausanne 
qui aura pour objectifs non seulement 
lÕanalyse me´thodique des diffe´rents 
de´cors, mais e´galement de parvenir a` 
une reconstitution architecturale du 
baˆtiment dÕou` les peintures proviennent. 
Ce type de travail de´montre que 
lÕe´tude de la peinture murale contribue 
grandement a` la connaissance des modes 
de construction, du cadre de vie et, plus 
largement, de la culture des habitants 
des provinces de lÕEmpire. Ainsi, elle peut 
donc, par sa pre´sence, devenir un e´le´ment 
incontournable pour la compre´hension de 
certains sites arche´ologiques. 
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RÉALISER UNE FRESQUE ROMAINE 

Si vous désirez décorer votre maison grâce aux techniques utilisées par les artisans romains ou gallo-romains, vous pourrez vous inspirer des 
conseils de Vitruve. Cet architecte et ingénieur romain, qui a vécu au Ier siècle av. J.-C., nous fait connaître ce processus: «Ainsi lorsque les murs 
auront été renforcés par trois couches de mortier de sable et autant de mortier de marbre (...) grâce aux couleurs étendues avec la couche de 
finition, (ils) jetteront un brillant éclat. Lorsqu’elles ont été soigneusement étendues sur l’enduit encore humide, les couleurs, par ce fait même, ne 
se ternissent pas mais tiennent indéfiniment, parce que la chaux, qui, en cuisant dans les fours, a perdu son eau et est devenue poreuse et amorphe, 
est poussée par cette faim qui est en elle à absorber tout ce qui se trouve en contact avec elle»12. Dans ce texte, c’est la réalisation de la peinture 
sur l’enduit de chaux et sable encore frais qui, en séchant, va fixer les couleurs. Néanmoins, on trouve de nombreuses peintures dont les couleurs 
s’écaillent, signe de l’utilisation d’autres techniques: on préfère donc parler de peinture, terme plus générique, plutôt que de fresque. Mais si ce 
texte n’attise pas votre âme d’artiste, vous pourrez toujours trouver une inspiration dans un autre document antique. Il s’agit d’une stèle funéraire 

trouvée en réemploi dans le rempart romain du Bas-Empire de la ville de Sens. 
Il représente une équipe de décorateurs sur un chantier: à côté du maître 
d’oeuvre assis à gauche sur l’escalier, en train de consulter un rouleau, un 
manoeuvre, près de l’échafaudage dressé, malaxe la chaux éteinte, le sable 
et l’eau avec un rabot qu’un maçon, juché sur les planches, étale à grands 
coups de taloche. Enfin, le peintre est lui aussi représenté en plein travail, 
palette à la main, traçant au pinceau une bordure. Vos pigments devront 
être d’origine minérale ou végétale (calcination, décantation) comme c’était 
le cas à l’époque. Vous pourrez également agrémenter votre peinture, tout 
en restant fidèle aux techniques antiques, de stuc qui permet l’application 
d’éléments d’architecture en trois dimensions, de tesselles de mosaïques, de 
coquillages et même de feuilles d’or13. 
  

12 Vitruve, De Architectura, II, 3, 6-7. Texte e´tabli 
et traduit par L. Callebat, Les Belles-Lettres, Paris, 

13 Barbet 2008, pp. 25-33.

Fig. ci-contre: stèle de Sens. Blanc, N. (dir.), Au royaume des ombres. La peinture 
funéraire antique, Paris, Musée et sites de Saint-Romain-en-Gal/Vienne et Réunion 
des musées nationaux, 1998, p. 63.

CINQ LEÇONS À RETENIR

1. Prélever tous les fragments sans 
distinction.
2. Toujours conserver les connexions 
entre les fragments.
3. Ne jamais séparer les blancs des couleurs.
4. Conserver au maximum la couche 
picturale.
5. Stocker séparément les peintures du 
reste du mobilier archéologique, sans les 
entasser.
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Exposition L’art des Celtes, 
700 av. J.-C. - 700 ap. J.-C. 
Musée Historique de Berne. Du 18 
juin au 18 octobre 2009. 
Depuis peu visible a` Berne, cette exposition 
se propose dÕe´tablir une histoire de 
lÕart celtique. Les salles sont dispose´es 
de manie`re chronologique. La visite 
commence par un espace de´die´ a` la tombe 
de Hochdorf, tumulus date´ du IXe sie`cle av. 
J.-C., et recelant des artefacts dÕune richesse 
incommensurable. Tous les e´le´ments -a` 
l'exception de la banquette en bronze- 
retrouve´s dans la tombe ont e´te´ de´place´s a` 
Berne: des appliques en or pour chaussures 
a` la corne a` boire en fer travaille´ du de´funt 
(d'une contenance de 5.5 litres!) en passant 
par sa coiffe en e´corce de bouleau. Le 
visiteur est ainsi directement happe´ par 
les objets, ve´ritables bijoux artistiques qui 
servent de pre´texte a` la compre´hension des 
traits originels de lÕart celtique ainsi quÕa` 
celle de ses influences externes.  L'occasion 
ainsi -toujours pour le tumulus de Hochdorf- 
de de´couvrir et d'admirer les diffe´rences 

stylistiques au sein d'un meˆme motif, celui 
des  lions de´corant le chaudron du ÇprinceÈ.  
L'un des trois lions d'origine, provenant d'un 
atelier grec, fut en effet remplace´ et c'est un 
atelier indige`ne qui se chargea de la taˆche;  
le style est certes plus simple mais l'animal 
est de meilleure facture  (fig. ci-dessous). 
La muse´ographie, quelque peu classique, est 
dynamise´e par le recours a` la technologie: 
dans chaque salle, trois e´crans expliquent 
lÕe´volution de lÕart celtique, diffusant une 
image unique ou trois images diffe´rentes. 
De plus, les objets figurant dans ces 
pre´sentations visuelles ne sont autres que 
ceux qui se trouvent... dans la salle voisine! 
LÕoccasion reˆve´e donc pour tout amoureux 
de lÕarche´ologie de coˆtoyer le chaudron de 
Gundestrup, lÕhydrie de Gra¨chwil, le torque 
de la princesse de Vix, mais e´galement la 
statue en pierre du Glauberg ou le guerrier 
de Hirchslanden, place´ a` coˆte´ de son 
contemporain grec le kouros dÔAnavyssos... 
A relever aussi le fait que la visite sÕache`ve 
sur une salle de´die´e a` la transmission de 
lÕart celtique dans le monde insulaire. Les 
dernie`res pie`ces expose´es sont deux fac-
simile´s dÕun codex chre´tien date´ du VIIIe 
sie`cle ap. J.-C., ce qui permet de tirer un lien 
entre monde Çpai¨enÈ et monde chre´tien. 
Nous pourrions cependant reprocher a` 
cette exposition les fiches explicatives des 
objets re´dige´es exclusivement en allemand, 
et le couˆt de la visite, 12 francs pour les 
e´tudiants, 18 francs pour les autres. Ceci est 
cependant largement compense´ par le couˆt 
de´risoire du catalogue de lÕexposition,  riche 
en illustrations de tre`s bonne qualite´ et tre`s 
synthe´tique. A voir, donc!

Aurélie Lüthi

Exposition Déçus en bien. Surprises 
archéologiques en terre vaudoise. 
Musée Romain de Lausanne-Vidy. 
Du 4 juin 2009 au 31 janvier 2010.
Durant ces trente-six dernie`res anne´es, les 
fouilles arche´ologiques dans le canton de 
Vaud ont re´serve´ de tre`s belles surprises 
aux arche´ologues. En effet, le sol vaudois 
a re´ve´le´ des vestiges dÕe´poques tre`s 
diffe´rentes et de natures toutes aussi 
varie´es, qui en font un des cantons les 
plus riches de Suisse, arche´ologiquement 
parlant. Ces de´couvertes pour le moins 
e´tonnantes sont disse´mine´es dans tout le 
canton, expose´es dans les muse´es des villes 
auxquelles elles appartiennent. A lÕoccasion 
du de´part en retraite de Denis Weidmann, 
arche´ologue cantonal durant ces trente-
six ans de formidables de´couvertes, cette 
exposition du muse´e romain de Lausanne-
Vidy re´unit les plus rares et les plus belles 
pie`ces quÕa re´ve´le´es le sol vaudois. Les 
visiteurs ont ainsi le loisir dÕadmirer en 
une seule et meˆme exposition les tre´sors 
insoupc¸onne´s des Vaudois, sans avoir 
besoin dÕarpenter tous les muse´es du 
canton.
Apre`s une rapide introduction dans 
une salle aux murs noirs, ou` se coˆtoient 
explications, photos, dessins de terrain, 
documentation arche´ologique et ancien 
mate´riel de fouille, le visiteur pe´ne`tre sous 
la tente blanche de lÕarche´ologue. Le sol est 
recouvert de copeaux de bois et les lumie`res 
tamise´es pour recre´er une ambiance 
proche de celles des chantiers de fouilles. 
Il est alors possible de de´couvrir les tre´sors 
cache´s du canton de Vaud en sÕinstruisant 
sur leur provenance, leurs fonctions et 
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leur de´couverte, graˆce a` de pre´cises fiches 
techniques. Des petits et fragiles flacons de 
verre retrouve´s miraculeusement intacts 
aux ste`les et inscriptions sur pierre, en 
passant par des statuettes de bronze, des 
monnaies, des bijoux, des objets en cuir, le 
craˆne entier dÕun grand cheval et des pieux 
en bois, les visiteurs vaudois -et les autres!- 
auront de quoi eˆtre de´c¸us en bien!

Marie Walz  et Yann  Mamin

Nunc est edendum.

Deux millénaires nous séparent 
de l’époque romaine, et pourtant, 
sa cuisine est toujours au goût du 
jour. Il faut simplement se laisser 
emporter par des mélanges inconnus 
pour remonter le temps...

Lie`vre (ou lapin) aux e´pices

Ingre´dients

1 lie`vre (ou lapin) entier
30 cl de vin rouge fort (chianti)
5 cl de garum (nuoc-maˆm)
2 cs. de moutarde de Meaux
1 poireau
1 bouquet dÕaneth
4 dattes
2 pruneaux hache´s
1 oignon
Poivre
Sarriette se`che
2 cs. dÕhuile
Vin cuit
1 cs. de fe´cule

Prenez une cocotte, versez-y 30 cl de 
vin rouge fort (par ex. du chianti), 30 cl 
dÕeau, et un me´lange de 5 cl de garum 
(nuoc-maˆm) avec 5 cl dÕeau.
Ajoutez deux cuille`res a` soupe de moutarde 
de Meaux, un poireau entier et un bouquet 
dÕaneth.
Portez le tout a` e´bullition afin de bien 
me´langer lÕensemble.
Ajoutez ensuite le lie`vre (ou le lapin) coupe´ 
en morceaux et laissez cuire a` feu doux 
avec un couvercle, jusquÕa` ce que la viande 
soit tendre.
Ajoutez quatre dattes, deux pruneaux 
hache´s et un oignon, quelques minutes 
avant de couper le feu.
Re´cupe´rez ensuite le jus de cuisson dans 

une casserole et ajoutez le poivre, une 
pince´e de sarriette se`che, deux cuille`res 
dÕhuile, un demi verre de vin cuit et liez le 
tout avec une cuille`re de fe´cule.
Laissez cuire un instant et passez la sauce 
dans une passoire fine en pressant le re´sidu 
pour ne garder que le nappage.
Placez-le sur la viande laisse´e au chaud et 
servez! 

http://www.clioetcalliope.com/antique/cuisine/

recette.htm

                                                 Natacha Rossel

Orphée aux Enfers de Jacques 
Offenbach, par Diva Opera.

Orphe´e aux Enfers est un ope´ra cre´e´ 
en 1858 a` Paris, au The´aˆtre des Bouffes 
Parisiens. De`s sa premie`re anne´e de vie, cet 
ope´ra-bouffe a connu un succe`s e´norme 
avec plus de 200 repre´sentations. En deux 
actes et trois tableaux, sur une musique de 
Jacques Offenbach, Hector Cre´mieux et 
Ludovic Hale´vy nous racontent lÕhistoire 
de´cale´e dÕOrphe´e et dÕEurydice, un couple 
qui se de´teste. 
Orphe´e est un violoniste persuade´ dÕavoir 
des talents de compositeur hors pair. 
Mais comme tout ge´nie qui se respecte, 
il reste -a` juste titre- incompris. Et cÕest 
sa femme, Eurydice qui est son auditrice 
la plus re´fractaire: une seule note de son 
tendre e´poux, et cÕest la crise. Sa situation 
est a` ce point... critique! quÕelle se re´fugie 
dans les bras du tendre berger Ariste´e, 
tandis quÕOrphe´e tente de charmer de ses 
me´lope´es une nymphe. 
Mais le jour ou` Orphe´e fait e´couter sa 
dernie`re composition a` son e´pouse -un 

concerto dÕune heure et quart!-, ce sont les 
notes qui font de´border le vase, et Eurydice 
propose la se´paration. Seulement voila`, 
Orphe´e est esclave du regard des autres; il 
ne peut se re´soudre a` divorcer. Il doit donc 
trouver un autre stratage`me et il en vient a` 
la conclusion que le meilleur reme`de a` une 
femme encombrante est sa mort. 
Mais voici que lÕOlympe sÕen meˆle. Parce 
que ce nÕest pas re´ellement Ariste´e qui sÕest 
entiche´ de la jolie dame, mais Pluton, qui 
a pris lÕapparence dÕAriste´e. Il pousse donc 
sa che`re et tendre dans le pie`ge tendu par 
Orphe´e afin de pouvoir amener celle-ci 
avec lui, dans les Enfers. 
Le re´sultat est cependant le meˆme: 
Eurydice meurt. Mais voila` que lÕOpinion 
Publique fait son apparition et cÕest la 
catastrophe. Elle oblige le pauvre Orphe´e, 
qui se re´jouissait de la disparition de 
son e´pouse, a` braver les Enfers pour la 
retrouver. Commencent alors de ve´ritables 
pe´ripe´ties qui vont finalement impliquer 
tout lÕOlympe. 
Quand Orphe´e se rend au domaine des 
dieux, il le trouve sens dessus dessous. 
Jupiter, qui est paradoxalement le 
plus de´bauche´ de tous, tente de faire 
re´gner lÕordre et de rendre aux divinite´s 
olympiennes leur cre´dibilite´ aupre`s des 
humains. Mais cette situation ne convient 
pas du tout aux autres dieux, qui se 
re´voltent en lui reprochant ses propres 
de´boires. CÕest lÕarrive´e dÕOrphe´e qui  met 
un terme aux disputes, et tous les dieux 
se rendent aux Enfers plus par curiosite´ 
maladive que par pure volonte´ dÕaider 
Orphe´e a` retrouver sa che`re et tendre. 
Arrive´ aux Enfers, Jupiter a` son tour 
sÕamourache dÕEurydice. Pour la se´duire, 
il se transformera en une se´duisante et 
attirante... mouche! Et la demoiselle, 
abandonne´e par Pluton, ce`dera a` ses 
charmes. Les deux divinite´s commenceront 
alors a` lutter pour savoir qui aura ses 
faveurs, oubliant quÕOrphe´e, toujours 
contraint par lÕOpinion Publique, est la` 
pour lÕemmener a` nouveau dans le monde 
des vivants!
Et cÕest dans un  e´clatant banquet final que 
se de´noue cette pie`ce haute en couleur. 
Frais et pe´tillant alors quÕil aborde lÕune des 
histoires dÕamour les plus dramatiques de 
la mythologie grecque, cet ope´ra parodie 
non seulement son sujet, mais aussi les 
oeuvres de son temps. 
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